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La libre circulation des marchandises, des capitaux et des services 

Le «grand marché» de l'Europe des Douze 

entre en application 


Du concret 
malgré tout 


l 'AVÈNEMENT officiel du 
!■« grand marché y européen 
vient heureusement rappeler, à 
l'aube de ('aimée 1993, que la 
construction communautaire 
avance bd et bien dans l'on** du 
concret Les frontières ne s'ouvri- 
ront que progressivement à une 
circulation totalement libre des 
personnes ; elles sont déjà 
ouvertes. A quelques retards près, 
pour la Circulation des marchan- 
dses. des services et des capitaux 
dans un marché désormais «uni- 
que» de 345 mflGons d'habitants. 

L’échéance qu'avait fixée à la 
Communauté M. Jacques Delors, 
peu après son accession à la pré- 
sidence de la Commission de 
BruxeHea, est saisi en grande p 
tie tenue. Tant mieux, car ren- 
thousiasme qu'afia avait cristafisé 
en faveur de l'Europe il y a quel- 
ques années est largement 
retombé, et le second semestre de 
l'année qui s'achève aura été à cet 
égard particuRèrement cruel. Le 
rejet par (es électeurs danois, du 
traité de Maastricht le 2 juin der- 
nier a donné le coup d'envoi d'une 
période de désaveux popuiakes, de 
revers et de dtaeratons aggravés 
par la morosité économique 
ambiants. 

L 'ANNÉE 1991 s'était ache- 
vée sur la skjnatuo. è Man 
tricht de l'accord qui doit donner 
naissance à une (Mon européenne 
dont les objectifs ne sont plus 
exclusivement économiques. 1992 
se termine sur un sauvetage « in 
extremis» de ce pauvre traité qui 
aurait dû entrer en vigueur au 1 
janvier 1993. mais qui devra atten- 
dre quelques mois encore avant 
d'être renflé par deux pays récalci- 
trants : le Danemark et la Grande- 
. Bretagne. Au cours de l'aimée 
écoulée, les Doua se sont aflôgre- 
ment déchirés sur les questions 
monétaires, sur celles des res- 
sources à con sa crer è la Commu- 
nauté, da la poétique agricole com- 
mune et des négociations sur le 
co mm erce mondial (GATT); Rs se 
sont livrés, è propos de l'ex-You- 
goslavie, à une prestation qui fait 
douter des ambitions qu'te procla- 
ment dam le traité de Maastricht. 

Le hasard veut qu'après six mois 
d'une p r ésiden c e britannique Jugée 
«calamiteuse» par certains res- 
ponsables français ce soit le Dane- 
mark - autre royaume combien 
«eurosceptique» - qui prenne le 
témoin pour six mois. Après avoir 
obtenu à Edimbourg à peu près 
toutes les dérogations tpiUa dési- 
raient, les Danois devraient cette 
fois «remonter dans le train» et 
faciliter ainsi une ratification par fat 
Grande-Bretagne. C'est du moins 
l'ambition affichée du premier 
ministre. M. Pool ScMûter, qui 
souhaite mener de pair rapidement 
tes négociations avec tes paya can- 
didats i l'adhésion, dont ses voi- 
sins nordiques, condor* un accord 
sur te GATT, et s'occuper de la 
question yougoslave, en particulier 
du problème des réfugiés. 

■JAIS ce ptan de bstsBe kras- 
ITItrie pourrait être contrarié 
par uns crise politique intérieure, 
la chute du gouvernement da cen- 
tra droit entrafnsraft la retour aux 
affaires des sociaux-démocrates, 
dont le leader, M. Pou! NwupBas- 
mussen, n'a ps* Int érêt à damer 
trop fort ses convictions euro- 
péennes : Iss deux tiers de ses 
électeurs ne ravalent pas suivi fats 
du référendum de julnl Rien M 
garantit donc que la Co mm u na uté 
a Douze puisse être solidement 
remise sur tes rafle dans tes sbc 
prochains mois. 
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L'échéance du janvier 1993 fixée 
pour l'achèvement du t grand mar- 
ché » européen a été en grande partie 
respectée. L'harmonisation des légis- 
lations des douze pays membres de la 
Communauté pour permettre la libre 
circulation des marchandises , des 
capitaux et des services est quasi- 
BRUXB1ES 

(Communautés européennes) 

de notre correspondant 

Rien n’est jamais parfait. Le touriste 
français voyageant ce 1* janvier dans la 
Communauté continuera de rencontrer sur 
sa route des postes frontières et quelques 
policiers pour lui réclamer ses papiers 
d’identité. Des divergences sûmes, surfont 
avec le Royaume-Uni, ont empeebé que ce 
symbole d'une Europe cloisonnée puisse 
complètement disparaître. Cependant, les 
formalités de passage, déjà allégées, 
devraient être bientôt supprimées entre tes 
'neuf pays signataires de l’accord de Schen- 
gen. En outre, dans l'esprit des auteurs du 
Livre blanc de 1985 sur le marché unique, 

ë s u ppress i on des contrôles aux frontières 
ait comprise, il ne faut pas l’oublier, 
[comme une démarche essentiellement éco- 
nomique. 

PHILIPPE LEMAÎTRE 
Lin ht suite et ira? iafomutioas page 5 


ment achevée. Les frontières entre les 
Douze ne disparaîtront toutefois pas 
physiquement è la date du vendredi 
1" janvier : h /fibre circulation des per- 
sonnes doit attendre l'entrée en 
vigueur des accords de Schengen ; qui 
n'engagent jusqu'à présent que neuf 
des douze Etats membres. 


, Tandis que M. Boutros-GM déconseille le recours à la force 



soit sons protection de FOND 


M. Boutros-Ghaii, secrétaire général 
de l’ONU, qui était attendu, jeudi 
31 décembre/ à Sarajevo, a demandé 
au Conseil de sécurité de différer 
•pendant une période raisonnable » les 
mesures envisagées pour faire respec- 
ter, par la force, {Interdiction de survol 
de la Bosnie par l’aviation serbe. Avant 



ftnarîL. 


la conférence de Genève, qui doit 
notamment réunir, samedi, les prési- 
dents bosniaque/ croate et serbe, 
M. Boutros-GhaB estime qu'B faut don- 
ner à une dernière chance» à la paix. 
De son côté, la France a demandé, par 
fa voix de M. Dumas, que Sarajevo soit 
placée sous protection de l'ONU. 

Sarajevo «n’est pas un cirque», pro- 
dame an groupe d'intellectuels bosniaques 
dans un manifeste publié, mercredi 
30 décembre, pour protester contre la 
visite que devait foire, jeudi, dans cette 
viUe, M. Boutros-Ghaii. Reprochant au 
secrétaire générai de l’ONU d’avoir 
endossé des « résolutions fiitiles impudem- 
ment utilisées pour tromper Sarajevo et la 
Bosnie-Herzégovine pendant neuf longs 
mois », ils estiment .qu'il fondrait interdire 
& AÏ Boutros-Ghaii l'entrée dans la capi- 
tale. «ne pas hti permettre, écrivent-ils» de 
s’attaquer à la seule chose mie nous ayons 
encore après neuf mois ae souffrance : 
‘notre dignité ». 

La colère de ces iatefloetnete aura redoa- 
bié après les propos tenus, mercredi è 
Genève, -par le secrétaire général de 
l’ONU. 

CLAIRE TRÉAN 
Un 1» suite 
■ - et ans M or m atioas page 3 


L’énigme do fichier des juifs 

Selon l’Mérien René Rémond, le Met à recensement 
ordonné par les Allemands sons l'Occupation mit été dêtià en 1948 et 1949 


par Laurent Greiisomer 


Est-ce l’ultime rebondissement 
d’un feuilleton tout è la fois his- 
torique et politique? Cest en 
tout cas une nouvelle à forte 
charge émotionnelle et propre à 
la controverse : le fichier des 
juifs de 1940 découvert 
en novembre 1991 dans les archi- 
ves du secrétariat d'Etat aux 
anciens combattants, et dont le 
Monde avait révélé l’existence, ne 
serait pas le fichier du recense- 
ment ordonné par tes Allemands 


sous l’Occupation. Dans un pré- 
rapport dont nous publions les 
principaux passages (lire page 7), 
l'historien René Rémond est for- 
mel : «Dis que nous avons com- 
mencé à manipuler les fiches indi- 
viduelles, il est apparu qu'elles ne 
concernaient que des juijs ayant 
été arrêtés, écnt-iL Bnf, c’était le 
fichier des victimes et non celui 
de la population juive du départe- 
ment de la Seine.» 

Confronté à ce sujet doulou- 
reux en tant que ministre de 
tutelle des Archives de France, 


M. Jack Lang, ministre de l’édu- 
cation nationale et de la culture, 
a décidé de rendre publique la 
note de M. Rémond vingt-quatre 
heures après l'avoir reçue, soit 
mercredi soir 30 décembre, dans 
un «esprit de transparence, de 
vérité et de sérénité». La polémi- 
que n’en sera pas pour autant 
évitée. 

lire te safce, 
sfeaî qM les prfecÿsax extraits 
du rapport Rémond, 
et nos latonâathm page 7 


présente à ses lecteurs 
ses meneurs vœux 
pour 1993 


POINT 


La partition 
de h Tdiécoslorapie 

Le 31 décembre, è minuit 
deux Etats distincts voient le 
jour, après soixante-quatorze 
ramées de coexistence entre 
Tchèques et Slovaques. 

pege4 


LIVRES 


■ tngmar Bergman roman- 
cier. ■ Riches haras maro- 
caines. Histoires littéraires, 
par François Bon : « La 
moindre des politesses». 

■ La symphonie Rybakov. 

■ Tristan Bernard, l'Ironiste. 
• Science-fiction : Epopées 
mytfioiogfquea. 

pages 9 è 12 


cmnkt se trouve page 2t 


Le Monde des 

DEBATS 


£e1Kondt 


I I S P OmiQ t T.S SON 1 -11 s 
1RR I SPQXSABI I S 7 

ihl:!' p'ïiïiU.i: . ./«. YYYVY 'YYàL « > '• ••;'•••- V' 

WRii. . Y o:vu : M-r, \!U1:Y '•.■.ivlouûc . 

Rcn-.- ! i NOIR. vr. : !Lu.iv:::c HUI ("U \Ri)F\!'. 

;;:k'lor, v i.FJM \Y r-svic^-.-r Y <: ::\v r a 

P- = ncolon ; Y.;:-: . :o KiOi Y 

P(H R p ; COM RI 1 A BOl KSI ? 

L /Yîy/y Y i'.ri! iniïpCüûré -jü /•=■;: JrikliifiliU- 

ly.ai: tic y. - y Y- v-:-;/ suriui;; iatnd nswio;: 


LO' nom!' Y oconvîn'.:":.' î.lRiFTZ o*. iYcs: SàI.IN. 


Après la hansse de 1,2 1 e& noyembre 

Le senil des l mions de chômeurs 
est âésw inévitable 

En haus8e .de 1,2 %, te chômage happait 2 971 000 per- 
sonnes au mois de novembre, en données corrigées- Désor- 
mais, le setd des trois misions de chômeurs, qui a été franchi 
en octobre en données Imites, ne pourra plus être évité. 

Depuis longtemps en a u gmenta tio n, In licenciements éco- 
nomiques sont en hausse de 17,8 % sur un an. La conjugaison 
des pians sociaux, qui se multiplient, et du tarissement du 
volume des embauches nouveSes explique cette grave détério- 
ration du marché du travail. Pour lé gouvernement, réduit è 
l'impuissance, aucun dispositif n'est en mesure d’endiguer te 
flot. D'où son appel pour que les entreprises imaginent de 
meffleures solutions lors des suppressions d'emploi. 

. . . Lire les articles tFALAIN LBBAUBE 

et nos i nform ati ons page 14 



Cent dessins et gonaches dn peintre viennois 
sont exposés à Paris 


par Philippe Dagen 

Egoa Schtete est mort à Vienne, 
te 31 octobre 1918, quelques jouis 
avant Gmlteume Apoffinraze et do 
même mal que le poète^ la grippe 
espagnole. Egon Scbiefe avait 
vingt-huit ans et la réputation d'un 
fort mauvais sujet. Il avait été 
condamné i quelques joua de rai- 
son par un juge ému par ces des- 
sina « de nature pornographique et 
susceptibles de corrompre la jeu- 
nesse». fl avait alors vingt-deux 
ans et venait de se détacher de 
l'influence de Gnstav Klimt - dont 
il fit un portrait funéraire sans 
c om passio n en février 1918 - et du 
symbolisme panthéiste très en 
&veqr dans la Vienne de la séces- 
sion. 

Pornographie, mort, Klimt, la 
sécession, vienne : l’essentiel de 
Schiefe est dans ces mots et ces 
noms antagonistes. La vue d’une 
centaine dwvres de papier réu- 
nies à Paris le rappelle on te 
démontre : une violence électrique 


naît de ces contradictions, violence 
qui foudroie et tétanise tes corps. 

A vrai dire, Schieie ne dessine 
pas; fl découpe une forme d'un 
seul trait de crayon sur te blanc dn 
papier, ligue brisée, angutease, qui 
se divise en fourc h e s et se prolonge 
jusqu’au bord de la feuille. 
Volumes, galbes, poids, textures ne 
F intéressent pas. Il ne modèle ni 
n'estompe: H n’y a pas d'ombres, & 
peine quelques graffitis pour suggé- 
rer une diêvelutB ou une toison. Il 
n’y a ni lumière ni ombre, mais 
use clarté blanche et des rehauts 
de conteurs aigres, vert, rouge, 
orange cadmium, qui indiquent 
saiffies et creux. De rares détails de 
vêtements, des bas-noirs, une che- 
mise relevée, un corsage débou- 
tonné, une jupe retroussée de 
temps en temps, c’est assez pour le 
pittoresque, puisque le regard ne se 
porte que sur te corps déshabillé, 
sur qoàqpes endroits de ce corps, 
te sexe, te visage, les mains: - 

Lin la suite page 13 
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DÉBATS 


Culture 


Il faut repenser l'organisation 
de la musique à Paris 


par Marcel Landowski 


i 


IL faut en profondeur repenser 
l’organisation de la musique à 
Pans et par là même la coor- 
donner avec les actions de la région 
parisienne afin également de mieux 
soutenir et rééquilibrer l'ensemble 
de la vie musicale eu France. Car 
tout se tient. 

Rappelons deux chiffres insolents. 
S'ils datent des années 1988-1989, 
iis n'ont dû guère changer depuis. 
L'Etal dépense 350 F par Parisien 
pour la musique, 3,50 F par Fran- 
çais hors Paris (lyrique, symphoni- 
que, contemporaine, vocale, etc.) 

Certes, la capitale doit être le 
phare et l’exemple, mais ne peut se 
développer harmonieusement que si 
les grandes régions françaises respi- 
rent et vivent également brillam- 
ment Si un corps sans tête ne peut 
exister, il en est de même d’une tête 
sans corps. Cette réflexion de simple 
bon sens ne doit jamais être occul- 
tée. Or cette disparité qui, me sem- 
ble-t-il frise le scandale paraît nor- 
male à une large partie de la 
«nomenklatura» pansienne. U va 
de soi que les directeurs de la musi- 
que qui se sont succédé au ministère 
depuis une dizaine d'années ae sont 
en rien responsables de cette grave 
anomalie, qui incombe à un pouvoir 
politique anesthésié par un nombri- 
lisme parisien sans vraie culture. 

En effet, la vie lyrique, la vie 
symphonique, la création vivante, 
les multiples actions plus modestes 
mais qui sont le sd de la Terre et 
qui sont du domaine de l’Etat 
devraient être repensées en profon- 
deur à Paris, et cela évidemment en 
accord et complémentarité perma- 
nente avec le travail accompli, 
notamment au Châtelet et dans les 
enseignements artistiques, par la 
Ville de Paris. Je sais que les res- 
ponsables techniques des deux 
administrations travaillent avec eou- 

æ et lucidité, mais le pouvoir 
tique et le ministère des 
finances sont les vrais maîtres du 
jeu. Quels sont les problèmes 
majeurs et comment pallier ce 
malaise national? 

Parlons du lyrique 
d’abord 

Il y avait avant 1981 quatre 
théâtres lyriques à Paris : le palais 
Garnier, le Chàtelet-TMP, le 
Théâtre des Champs-Elysées et 
l'Opéra-Comique. Il faut ajouter à 
ce parc déjà considérable le Palais 
des congrès (excellent pour la 
daase), le Palais amnisports de 
Bercy pour quelques grandes et fort 
utiles manifestations lyriques popu- 
laires. Ces quatre grands théâtres, 
vétustes alors quant à leurs moyens 
techniques et sans moyens finan- 
ciers sauf le palais Garnier et sur un 
autre plan le Châtelet (celui-ci 
devant être mis à part car, théâtre 
d’accueil principalement, il n’entre- 
tient ni orchestre ni chorale perma- 
nents). représentaient, bien entrete- 
nus et coordonnés quant à leurs 
vocations respectives s’ils avaient 
été aidés chacun suivant les besoins 
de leurs missions, des moyens d’ac- 
tion considérables et absolument 
suffisants pour le public parisien. 
Peu de villes au monde possèdent 
de tels outils de base. 

Soudain, pour des motifs qui me 
paraissent relever plus du fantasme 
que de la réflexion, fut inventé 
1‘ Opéra Bastille. Tout a été dit sur 
cette aventure (que Maurice Fleuret, 
des scs débuts, avait, comme moi, 
considéré comme une faute), mal 
engagée et aujourd’hui dans une 
situation d'apesanteur inquiétante 
bien que. quand il donne des repré- 
sentations. le public y vienne tort 
nombreux (ce résultat est à porter 
au crédit de Georges Hirsch, vrai 
homme de théâtre). Je dis «apesan- 
teur» car on perçoit mal la volonté 
d’une politique cohérente si par 
contre la «pesanteur» financière 
est. elle, manifestement et doulou- 
reusement perçue par toute la vie 
musicale française. Environ 
600 millions par an pour jouer trop 
peu et avoir relégué notre admirable 
ballet au palais Garnier, où tant de 
places sont ou mauvaises ou aveu- 
gles. 

1. - LA BASTILLE. Avant l’ou- 
verture, il était de simple bon sens 
de dénoncer et d’aménager les 
conventions collectives. Ce ne fut 
pas fait. Ce fut une erreur que 
pavent les responsables actuels, car 
on ne discute pas de conventions 
collectives avec un théâtre en état 
de marche. D’antre part, noos man- 
quons cruellement de salles de 
concerts à Paris. Pleyel seul y est 
consacré. Les concerts donnés au 
Théâtre des Champs-Elysées 
empêchent une exploitation lyrique 
normale de cette si belle salle pour 
l’opéra et la danse. On aurait pu 


rêver d’avoir à Paris deux belles 
salles de concerts ; là encore, c'est 
trop tard. Cependant il parait tris 
possible de modifier la politique 
générale en alternant systématique- 
ment concerts et spectacles (lyrique 
et danse) en étroite complémentarité 
avec le palais Gantier, fl semble que 
ce soit le but de Jean-Marie Blan- 
chard et de Brigitte Lefèvre. Je m’en 
réjouis. 

Cela implique enfin, dans un 
souci de bonne gestion financière et 
de sérieux, d’abandonner le «gad- 
get» de la salle dite modulable, ridi- 
cule «dada» particulièrement oné- 
reux de M. Boulez, dont le 
fonctionnement alourdira encore 
gravement une ardoise déjà consi- 
dérable. et d’en faire, à c’est encore 
possible, une salle de concerts et de 
lyrique de petite dimension. Cepen- 
dant, la sagesse ne serait-elle pas de 
mettre entre parenthèses pour un 
temps indéterminé cette salle sup- 
plémentaire et d'affecter les crédits 
de sa construction à la rénovation 
du palais Garnier, et d’économiser 
ainsi des frais de fonctionnement 
qui pour le moment ne paraissent 
guère utiles. 

2. - LE PALAIS GARNIER, fi 
faut engager enfin les travaux de 
rénovation de ce merveilleux 
théâtre, une des plus belles salles du 
monde, y compris pour l'acoustique. 
Construire sur le parking arrière les 
surfaces de bureaux nécessaires afin 
de créer dans le bâtiment la ou les 
salles de répétition indispensables. 
Le coût, â étudier, serait certaine- 
ment quatre â cinq fois inférieur à 
ce qui fut dépensé pour 1a Bastille. 
En outre, sous réserve d’une étude 
acoustique attentive, réaliser ce que 
je fis faire au Châtelet, c’est-à-dire 
supprimer toutes les cloisons de 
loges et de nombreux piliers afin 
d’obtenir de larges balcons, d'où 
chacun peut voir et entendre sans se 
tordre le cou dès qu'on est dans le 
fond d'une loge. On gagnerait ainsi 
un certain nombre de places excel- 
lentes. 

3. - LE CHATELET. Si le 
Châtelet est depuis sa récréation le 
théâtre le plus heureux de Paris, 
c’est parce que, après la décision de 
Jacques Chirac de faire reprendre sa 

S estion par la Ville, je lui avais 
onné une vocation ouverte sur 
toutes les formes de vie lyrique, 
musicale et chorégraphique, notam- 
ment une belle saison d’opérette ou 
de comédie musicale de deux ou 
trois mois chaque année (au 
moment des fêtes), équilibrée avec 
des opéras, des ballets et de nom- 
breux concerts. Jean-Albert Cartier 
dès l’ouverture, aujourd'hui M. Lis- 
sqer, avec une aide sérieuse de la 
Ville de Paris, ont réalisé avec 
talent cette politique. 11 esr évident 
qu’il ne faut pas comparer cette ges- 
tion avec les Opéras de Paris car, 
comme il est dit plus haut, le 
Châtelet n’est que théâtre d’accueil 
ou de coproduction n’entretenant 
aucune masse orchestrale ou cho- 
rale. H faut comparer ce qui est 
comparable, mais sa réussite 
conduit à proposer à l’Etat une poli- 
tique comparable pour le Théâtre 
des Champs-Elysées, à condition 
d’étudier sérieusement le problème 
des orchestres. 

4. - LE THÉÂTRE DES 
CHAMPS-ÉLYSEES. Il faut que 
l’Etat, peut-être la Ville, passe des 
conventions avec le Théâtre des 
Champs-Elysées pour permettre à ce 
théâtre de vivre normalement, 
comme le Châtelet, en étant large- 
ment théâtre d’accueil et partielle- 
ment de création. Ces conventions 
pourraient être, dans le cadre d’une 
politique décidée d'un commun 
accord, une simple garantie d’un 
déficit plafonné. Ce principe, dans 
ce cas, me paraît sain et correspond 
à la réalité de la vie en responsabili- 
sant la direction. L'actuelle équipe 
qui presque sans moyens fait déjà 
un travail remarquable créerait un 
excellent pôle d'émulation autour 
d’Alain DurreL 

5. - L'OPÉRA-COMIQUE. - 
L’Opéra-Comique devra être, après 
les travaux indispensables de réno- 
vation, le théâtre de l’Opéra français 
des jeunes chanteurs français et de 
la création. Sur ce dernier point, 
essentiel, les oeuvres nouvelles 
devraient être données au moins 
pendant un an, régulièrement cha- 
que mois, après les premières repré- 
sentations. Le principe d’une oeuvre 
nouvelle créée pour quatre ou 
cinq représentations pour être aban- 
donnée aussitôt est un pur non-sens. 
Ce principe ne peut permettre à 
aucune œuvre de jouer sa chance 
auprès des professionnels et du 
public. Que seraient devenus Car- 
men ou Petléas après des débuts 
pour le moins difficiles si telles 
avaient été, en leur temps, tes habi- 


tudes d’aujourd’hui ? Il fout donner 
à l’excellente équipe dirigeante 
actuelle et à son patron, Thierry 
Fouquet, les moyens de cette action. 

En outre, la salle Favart devrait â 
mon sens devenir, en étroite colla- 
boration avec la région Ile-de- 
France, qui accomplit déjà des 
efforts importants, le point de 
départ d’une toujours plus large 
irradiation lyrique dans l’immense 
région parisienne, peuplée d’environ 
10 millions d’habitants. 

Mais, m’objectera-t-on : avec 

S fuels orchestres, avec quel argent 
erez-vous vivre ces théâtres, y com- 
pris le Châtelet ? 

Là aussi, en effet, il faut tout 
revoir. Nous manquons cruellement 
à Paris d’au moins un orchestre de 
grande valeur pour faire vivre la 
musique dans ces diverses fosses 
d’orchestre. Utiliser, comme 1e font 
certains théâtres et surtout le 
Châtelet, soit l’Orchestre de Paris 
soit les orchestres de la Radio est un 
détournement de mission et de sub- 
ventions pour l'un et pour les 
autres, dangereux pour l’existence 
même des orchestres de la Radio, 
formations destinées à l'antenne, 
non aux fosses d’orchestre. 

Un directeur 
et un seul 

Ce que je vais indiquer mainte- 
nant marque un vrai bouleverse- 
ment psychologique et économique 
de l’exploitation lyrique de nos 
grands théâtres parisiens, sauf Bas- 
tille et Garnier. Je crois en effet 
que, pour enrayer une dérive finan- 
cière toujours grandissante et pour 
répondre aux lois du marché, c’est- 
à-dire aux besoins du public, il faut, 
en apportant des aides publiques 
représentant une garantie de déficit, 
garantie suffisante pour une politi- 
que définie entre les directions et les 
organismes qui subventionnent, 
donner plus de pouvoir en les res- 
ponsabilisant aux directions concer- 
nées. En outre, dans chaque maison, 
et cela est surtout vrai pour la Bas- 
tille et te palais Garnier, il fout un 
directeur et un seuL Ce ne sont ni le 
président ni le conseil d’administra- 
tion qui lèvent 1e rideau : ce sont le 
directeur et tout 1e personnel techni- 
que et musical dont il a la charge. H 
font cesser, et notamment dans nos 
théâtres nationaux, de diluer les res- 
ponsabilités entre diverses entités 
administratives : te directeur dirige, 
il doit être te seul responsable. L’ad- 
ministration est au service de l’artis- 
tique, il doit contrôler tes budgets, 
mais jamais sous ce prétexte s'arro- 
ger te pouvoir. 


En ce qui concerne les musiciens 
d’orchestre, il faudrait envisager, 
outre l’orchestre du ou des Opéras 
de Paris, une grande formation nou- 
velle à créer, afin de la mettre au 
service des autres théâtres conven- 
tionnés dans les conditions évo- 
quées plus hauL 

□ y a à Paris un considérable et 
remarquable vivier de musiciens. A 
partir de ce vivier et en s’appuyant 
également sur nos grandes et hélas 
abandonnées associations symphoni- 
ques parisiennes, un très bel orches- 
tre, à géométrie variable, devrait 
être mis à la disposition aussi bien 
du Théâtre des Champs-Elysées que 
du Châtelet ou de l’Opéra-Comique 
et, s'il le désire, du Pa lais des 
congrès. Des conventions, là encore, 
devront être passées entre la direc- 
tion de cet orchestre (après concours 
de recrutement et obligations pré- 
cises) et les divers théâtres concer- 
nés. Cet orchestre pourrait être aidé 
par les pouvoirs publics également 
sous la forme d'une convention 
garantissant un déficit plafonné. 

Un tel bouleversement des habi- 
tudes de pensée, une telle respon- 
sabilisation des cadres devrait, j’en 
suis convaincu, faire, disparaître des 
dérives financières (des cachets 
indécents par exemple) et permettre 
de réaliser des économies largement 
suffisantes permettant de créer ce 
nouvel orchestre et de dynamiser 
toute la vie lyrique parisienne, donc 
dans tout te pays. Ainsi pourrait 
revivre la musique nouvelle, et cela 
en toute liberté. 

Certes, tout eda devra être étudié 
en profondeur, mais en lançant ces 
idées, que certains considéreront 
comme irréalistes ou même scanda- 
leuses, je me remémore cette phrasé 
que m'avait dite André Malraux 
quelques semaines -après m'avoir 
nommé responsable de la musique 
devant quelques remous journalisti- 
ques très parisianistes : «Soyez cer- 
tain que si le pouvoir politique, en 
l'occurrence moi, est d’accord avec 
vous sur un grand projet que j'ap- 
prouve. vous pouvez vous faire insul- 
ter par de nombreux journaux, n'en 
tenez aucun compte. » 

« Lance ton cour par-dessus la 
haie, ton cheval suivra ». a dit Ber- 
nanos. H y a de belles haies à fran- 
chir. 

► Marcel Landowski est mem- 
bre de l'Institut, secrétaire per- 
pétuel de l’Académie des 
beaux-arts. 


Réinventer le réel 

par Miche) Anthonioz 


L A polémique engagée autour du 
«reality show» et de l’infor- 
i roation-spectacle pose une 
nouvelle fois la question du traite- 
ment (te la réalité par la télévision. 
Tout se passe comme si deux 
mondes devaient cohabiter dans nos 
étranges lucarnes, celui de la réalité 
- dont rendrait compte exclusive- 
ment l'information - et celui de 
fimaginaïre, tes programmes de (lo- 
tion. 

Cette vision des choses est un peu 
simpliste. Elle ne recoupe pas les 
divers genres de la télévision qui 
tentent d’appréhender le réel : l’in- 
formation, la fiction et le documen- 
taire. A leur manière, chacun de ces 
genres rend compte du réel, en utili- 
sant les ressources du langage audio- 
visuel. 

Marshal McLuhan, qui fût consi- 
déré dans les années 70 comme le 
prophète de la Galaxie Télévision, 
misait Ja distinction entre tes méd.ias 
«froids», appelant une forte partici- 
pation du public (la télévision) et tes 
médias «chauds» qui livrent un 
message saturé (la radio, te télé- 
phone). La télévision suscite par 
essence une forte participation émo- 
tionnelle du téléspectateur. Il est 
donc logique que producteurs et 
programmateurs aient cherché à 
associer le téléspectateur au message, 
dans ce qu'il est convenu d'appeler 
1e «reality show». 

Les interrogations sur ce type de 
programmes sont d’une autre nature. 

Le degré 
zéro 

Le degré zéro de la captation de 
la réalité, ce sont (es informations, 
l’actualité telle qu'elle est traitée 
dans te journal télévisé. Le journa- 
liste prétend montrer 1e monde «tel 

S ii’il est». En fai^ le journaliste ne 
onne qu’une vision parcellaire, 
superficielle, sensationnaliste, impé- 
rialiste. du monde. La logique de la 
télévision conduit à mettre en scène 
l’information comme un spectacle 
pour tenir les téléspectateurs en 

Ce «show» qu’est devenu 1e jour- 
nal pratique de façon délibérée un 
fractionnement du temps, de l’es- 
pace, des problèmes humains. La 
réalité est asservie à la machine 
journalistique. L’actualité n’existe 
que si on peut la filmer. Mais quelle 
est cette réalité filmée ? Est-ce vrai- 
ment la réalité ? 

Ce phénomène de l’imperium de 
rinformation-spectade sur la télévi- 
sion a été concomitant avec la déva- 
lorisation du politique. En » faisant 
par désir d’efficacité les complices 
des journalistes, les politiciens ne 
sont-ils pas devenus les premières 
victimes du système 7 
Mais tes vrais otages sont les télé- 
spectateurs. Le rêve de l’agora a 
débouché sur un univers virtuel foce 


Combodge 

Plus de fermeté à l’égard de la Thaïlande 

par Jean-Luc Domenach et François Godement 


U Cambodge, comme en 
Yougoslavie, au Kurdistan 
irakien et en Somalie, la 
communauté internationale est 
engagée dans d'importants 
déploiements qui oscillent entre 
l’action humanitaire et l'intervention 
politico-militaire. Irrésistiblement, 
les blocages que rencontre l'action 
humanitaire incitent à passer à une 
imeevemion armée, à ta fois sou- 
haitée et redoutée : souhaitée par 
une fraction généreuse de l'opinion 
publique, redoutée par des gouver- 
nants qu connaissent la sensibffté 
des grandes démocraties occiden- 
tales à leurs pertes en vies 
humaines. 

C'est peut-être encore plus vrai 
au Cambodge qu'aSeurs. Le géné- 
ral London, premier commandant 
des forces de i'ONU sur place, 
avait clairement dit. avant d’être 
relavé de ses fonctions, ta néces- 
sité d'une confrontation mflrtaire 
directe avec les Khmers rouges. 
Mas B ne pouvait guère être suivi 
par une quarantaine de pouvoirs 
poétiques peu soucieux d'aventurer 
leurs troupes contre les soldats de 
Pot Pot. A cela s’ajoute un autre 
facteur : aussi bons tacticiens que 
stratèges du génocide, tes Khmers 
rouges savent aujourd'hui doser 
leurs provocations. Ils révèlent 
l'importance de leur matériel mffi- 
tare mais ne l'utSsem pas, ni ne le 
rendent Bs enlèvent quelques sol- 
dats en réplique aux premières 
sanctions de I’ONU. mais s'abs- 
tiennent pour l’instant d'actions 


directes contre les soldats japo- 
nais. le plus poétiquement vulnéra- 
ble des contingents onusiens. 
C'est aujourd'hui évident : (es 
Khmers rouges attendent que 
I'ONU rembarque. 

Aussi est-fl temps de mettre les 
nations responsables d'Asie du 
Sud-Est. et stagufôremera la Thaï- 
lande, devant leurs responsabités. 
Blés ont construit la réputation de 
f ASEAN sur les très longues trac- 
tations diplomatiques autour du 
Cambodge. Elles ont, et à nouveau 
en participer la Thaïlande, soutenu 
la résistance cambodgienne, y 
compris les Khmers rouges, au 
nom de la lutte contre les ambi- 
tions vietnamiennes. Cette com- 
promission fut partagée par l'Occi- 
dent, au nom de la survie d’un Etat 
cambodgien éloquemment défendu 
per te prince Norodom Sthanouk. 

Aujourd’hui, il n'existe plus 
aucune justification ni excuse à une 
quelconque passivité ou non-inter- 
vention des voisins du Cambodge. 
La Vietnam est exsangue. Et si 
l’on peut observer que, dû côté de 
Phnom-Penh, les droits de 
l’homme ne sont pas suffisam- 
ment respectés, 3 fout alors souB- 
gner que la menace khmëre rouge 
est un prétexte idéal, mats hélas 
indéniable, pour te maintien d’une 
dictature sécuritaire. Peut-on, 
quand on est comme la Thaïlande 
une grande nation exportatrice, 
inspiratrice d'une nouvelle organi- 
sation économique de l'Asie, jouer 
su- les deux tableaux et protéger à 


ses frontières des bandes crimi- 
neftes. comme un vulgaire HafazS 
Assad au Liban ? Peut-on préten- 
dre être une nouvelle démocratie 
mais maintenir des ambitions terri- 
toriales d'un autre âge su des pro- 
vinces perdues depuis un aède ? 

Cela, les pays occidentaux et le 
Japon, qui sont les grands contri- 
buteurs de I'ONU au Cambodge, 
mais qui ont aussi des visées 
commerciales importantes en Tha- 
fande. doivent le dire sans équivo- 
que. Une action diplomatique 
ferme et sans détour vaut mieux 
que d'inutiles pertes de I'ONU en 
vies humaines au Cambodge, ou 
qu’un départ ignominieux après 
des élections qui ne régleraient 
rien. Est-il vraiment plus facile de 
dépenser, même en pure perte, 
2 maftards de dollars, et d'exposer 
au danger des centaines de miBers 
de réfugiés rapatriés récemment 
que d'adopter une diplomatie 
ferme à l’égard du nouveau «dra- 
gon» économique de Bangkok ? B 
est plus que temps d'adopter 
cette fermeté, avant que le Cam- 
bodge ne sombra à nouveau dans 
un chaos sanglant. 

► Jean-Luc Domenach est 
directeur du Centre d'études 
et de recherches internatio- 
nales (CER!) et François Gode- 
ment, professeur aux 
Langues O et chercheur à 
l'Institut français des relations 
inte rna tionales (IFRI). 


auquel tes individus sont de plus en 
plus isolés dans leurs foyers, impuis- 
sants, infantilisés et conduits à l'ir- 
responsabilité. Il est raie que le réel 
prenne un sens pour le téléspecta- 
teur. Le traitement de Finiormatioa 
s'apparente de plus en plus au spec- 
tacle : cinéma, théâtre, digue, 

La problématique du «reality 
show» se situe là. Tant que ce sont 
des comédiens, des animateurs de 
variétés, ou des présentateurs de la 
météo qui se prêtent & ce jeu, la 
traditionnelle séparation entre te réel 
et la fiction est maintenue. Mais 
lorsque cette règle est franchie, lors- 
qu’un journaliste connu se trans- 
forme en bateleur de foire lorsque 
tes plus hautes autorités de l'Etat se 
prêtent au jeu, on ne voit plus très 
bien ce qui fait la différence entre 
les cascadeurs de «La nuit des 
héros» ou des «Marches de la 
gloire» et les élus du peuple. Cette 
confusion est grave. Elle pose un 
problème déontologique qui devient 
une question de société, du fait de 
l’impact du médium. 

A l’autre bout de l’échelle des 
genres, la fiction. C’est es principe 
1e domaine de l’imaginaire. Mais les 
films, les téléfilms et les séries tou- 
chent 1e téléspectateur parce qu’ils 
reflètent une réalité dans laquelle le 
téléspectateur s'implique. 

Au-delà de l’identification ao 
héros, la fiction qui pourrait D’être 
que du «chewing-gum pour. tes 
yeux», une façon d’échapper au 
quotidien, engage 1e téléspectateur 
dans un autre réel, auquel ÏÏ n’a pas 
accès. 

Le documentaire 

Entre le traitement brut de la réa- 
lité et la fiction, te documentaire est 
la forme de télévision qui s’approche 
le plus de la réalité. Le renouvelle- 
ment de ce genre sa capacité à s’ex- 
porter, est l’un des faits marquants 
de ces dernières années. 

Nombreux sont les cinéastes qui 
ont su trouver dans te documentaire 
un champ d’action où leur liberté 
créatrice a pu s’exercer à l’abri du 
couperet de l’audience. Le vrai 
documentaire s'impose autant par 
ses qualités cinématographiques que 
comme moyen d'intervention soda! 
et politique. De nombreux exemptes 
récents montrent qu'il n'est pas 
condamné par essence au ghetto et 
que des audiences très larges peu- 
vent être réunies pourvu qu’il soit 
convenablement programmé. 

Le doemnentaire devrait être l'un 
des genres privilégiés d'une télévi- 
sion de service publia II permet de 
rendre aux gens leur dignité, leur 
passé et leur présent, c’est-à-dire leur 
rie. Cest Panti-« reali ty-show». 

Le documentaire introduit le 
temps dans la captation de la réalité. 

Il permet de raconter une situation 
en développement. Le documentaire 
ne filme pas des instantanés décou- 
sus mais des processus. U suscite 
l'analyse du téléspectateur en suggé- 
rant la distance critique nécessaire. 

B ne répugne pas de jouer sur Hémo- 
tion - essentielle à toute communi- 
cation - mais sans voyeurisme ni 
sensationnalisme: 

Le documentaire permet une 
approche globale. Par son mode de 
préparation, il permet une décou- 
verte différente du réel là où ta rapi- 
dité de l'information contraint à ta 
reproduction de stéréotypes. 

Le vrai documentaire donne le 
temps à la parole. U fuit le com- 
mentaire, le didactisme et l’impéria- 
lisme journalistique. Dans le docu- 
mentaire, il y a une implication de 
rameur - comme dans ta fiction, - 
on regard qui constitue en soi une 
exploration de la réalité humaine. Le 
documentaliste passe beaucoup pi us 
de temps à comprendre, à analyser, 
â préparer, à interroger puis à mon- 
ter, qu’à filmer. La forme et 1e fond 
sont indissociables dans un docu- 
mentaire. Il y a une vertu de la 
forme rendue et rigoureuse, qui n’est 
en rien synonyme de l'ennui. 

La compréhension du réel est un 
élément fondamental de la culture 
d’hier comme d'aujourd’hui. Cette 
liberté est essentielle. Elle touche au 
devenir de ta société. II s'agit de 
dépasser le stade de la propagande 
au moment où s'effondrent les idéo- 
logies, d’en finir avec les jeux sté- 
riles entre te politique et le médiati- 
que, de réinventer le réeL 

► Michel Anthonioz est direc- 
teur général adjoint do la SEPT- 
ARTE. 
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M. Milan Panic conteste sa destitution 


BELGRADE 


de notre correspondante 

«Je ne démissionnerai pas.» Au 
lendemain du vote, par le Padexneat 
fédéral, d’une motion de censure 
contre son gouvernement, le premier 
ministre yougoslave, M. MQan Panic, . 
a refusé, mercredi 30 décembre, de 
se retirer. II a qualifié 
dV anticonstitutionnelle s la décision 
de l'Assemblée de désigner un pre- 
mier ministre intérimaire pour le 
remplacer immédiatement 

M. Panic a décidé d'appliquer i la 
lettre la Constitution yoügosave qui 
avait été écrite sur mesure par les 


hommes de M. Milosevic lorsque 
odiii-d avait créé le 27 avril 1992 la 
«nouvelle Yougoslavie» (réduite à la 
Serine et au Monténégro). La loi fon- 
damentale stipulant que «de chef du 
gouvernement et son cabinet restent 
en place jusqu'à ce que le président 
yougoslave nomme un nouveau man- 
dataire», M. Panic est déterminé i 
conserver son poste jusqu'à la réu- 
nion de la nouvelle assemblée issue 
des élections du 20 décembre et l’in- 
vestiture de son successeur. 

La rifekîQ Ti du Parlement, mardi, 
de désigner le vice-premier ministre, 
M. Radqje Koatic, comme chef par 
intérim, du gouvernement fédéral, 
est, «don le ministre de la justice, 


« anticonstitutionnelle » et donc nulle. 
Mais M. M3an Parue a, semble-t-il, 
peu rte chances de se voir reconduire 
dans ses fonctions. Les socialistes (ex- 
communistes) de M. Milosevic et ks 
ultranationalistes de Vojslav Sesdj, 
qui ont renversé mardi le gouverne- 
ment, disposeront dans la nouvelle 
Assemblée fédérale de la majorité des 
deux tiers et s'opposeront i sa réélec- 
tion. Même si M. Panic s’accorde 
quelques semaines de répit en refu- 
sant de céder à la pression de 
M. Milosevic et de ses alliés ultrana- 
tionalistes, il sera sans doute 
contraint de quitter prochainement 
les devants de la scène politique. En 
attendant, il compte utiliser ses der- 


nières semaines comme premier 
ministre pour tenter de dissuader 
rOcrident d’intervenir militairement 
en Bosnie. Ces menaces sont 
«sérieuses*, reconnaît M. Panic, qui 
a annoncé, mercredi, qu'il s’apprftail 
& «se rendre de capitale en capitale» 
pour convaincre ses homologues 
étrangers qne rmiw yCTti^ mOUame 
ne permettrait pas de mettre un 
terme à la guerre. Toutefois, «cette 
politique insensée du monde qui 
menace d'intervenir contre nous est [i 
ses yeux] le résultat de la politique 
insensée menée à Belgrade». 

F. H. 


La France demande que Sarajevo 
soit sous protection de l’ONU 


Sorte de ht première page 

Faisant état d’un <r nouvel élan en 
faveur d'une solution pacifique», 
M. Boutxos-Ghali a mis en garde 
contre les pressions qui s'exercent 
actuellement sur le pian international 
en faveur d’un recours limité à la 
force contre ks Serbes. Dans un mes- 
sage adressé 1e même jour au prés- 
dent du Conseil de sécurité, le secré- 
taire générai de l'ONU exprime sa 
conviction qu 'aune intervention mili- 
taire à ce stade pourrait menacer le 
processus de paix et engendrer le ris- 
oue d’une escalade des hostilités dans 
la rigfon <S au-ddà». Q demande aux 
membres de ce Conseil de différer 
« pendant une période raisonnable» 
les mesures qui seront décidées peur 
faire respecter par la force Fîntadic- 
tkm de survol au-dessus de la Boute. 
Le prqjet de résolution sur ces 
mesures, qui fait l’objet de labo- 
rieuses tractations depuis quinze 
jours i New-York, ne devrait pas 
venir au vote avant la semaine pro- 
chaine, contrairement à ce qu’avaient 
souhaité ks Américains. D'ici là, les 
présidents serbe, croate et bosniaque 
doivent se retrouver, samedi 2 jan- 
vier à- Genève,' en présence des deux 
coprésidents de la Conférence inter- 
nationale suc . : l'exïYougosla vie, 
MM. Cyrus Vance et David Owen, 


pour un sommet souvent présenté 
comme celui «de la dernière 
chance» et qui portera essentielle- 
ment sur le problème institutionnel 
de la Bosnie 

Interrogé, mercredi, sur France 2, 
sur l’attitude du secrét a ire général de 
l’ONU, M. Roland Dumas, qui 
l’avait rencontré dans iajonrnée, a 
affirmé que M. BoutrofrGhaH n’était 
pas opposé à ce que soit conférée 
une force contraignante à la résolu- 
tion de l'ONU interdisant le survol 
de la Bosnie par l'aviation serbe. 
«S'il s'agissait de tout autre chose, 
bien entendu M. Bautros-GhaU jouit 
d'amples réserves», a poursuivi 
M. Dumas en faisant allusion aux 
menaces d’action militaire brandies 
par les Etats-Unis et qui vont au-ddà 
de la nécessité de foire respecter l'in- 
terdiction de survol. M. Dumas a 
entendre qu’il partageait à cet 
égard les réserves de M. Boutros- 
GhaU. 

A une exception pris, semble-t-il, 
cependant : «On ne peut pas (J) lais- 
ser se poursuivre les bombardements 
sur Sarajevo, a déclaré M. Dumas, 
c'est ce que j’ai dit aujourd'hui a 
M. Boutros-ùhali en lui swggémitt 
qu'un sort particulier soit jati à la 
capitale delà, Bosnie.» Le ministre, 
nous indique nacre correspondante à 


Genève, Isabelle Vîchniac, a insisté 
sur la nécessité d'une neutralisation 
rapide de Sarajevo, afin de sauver de 
l’ultime catastrophe ce qui reste de 
ses maisons et de leurs habitants. 
Sans que cela nuise à la bonne 
marche des négociations, il fondrait 
donc; selon M. Dumas, doter dans 
ks plus brefs délais la cité assiégée 
(fan «statut particulier» sous la pro- 
tection des Nations unies. 

Le ministre n'a pas donné plus 
ample précision, mais Ton peut s’at- 
tendre à une nouvelle proposition 
française. Pourquoi en effet Sarajevo 
et pas Gradacac ou Brcko, où les 
positions tenues par ks Bosniaques 
sont apparemment tombées, mer- 
credi, permettant aux forces serbes 
de mieux assurer leur «couloir» au 
nord de la Bosnie? Pourquoi, sinon 
pour le symbole, qui permettrait par 
exemple au président de la Républi- 
que de rappeler opportunément dans 
son message de un d’année, jeudi 
soir, k geste spectaculaire qu’il avait 
tait au mois de juin en se rendant 
dans la capitale bosniaque asségée. 1 

Coup de malchance peut-être, c’est 
an moment où Sarajevo bïuisse des 
rumeurs d’une contre-offensive des 
forces musulmanes que vont être pré- 
sentés ks idées françaises de foi d’an- 
née. Après la «veine internationale» 
sur la capitak bosniaque, ctat-A-dire 
k tour de garde symbolique de per- 
sonnalités qu'est eu train d'organiser 
M. Bernard Kouchner, quelle forme 
prendra l’initiative «Sarmevo ville 
on verte, vük protégée, vUk, neutre 
ou ville pacifiée» concoctée à Paris? 


S’il s’agit de foire cesser les bombar- 
dements, et notamment de foire recu- 
ler le matériel militaire lourd massé 
sur les coOines avoisinantes, c’est ce 
qui avait déjà été proposé et accepté 
par ks belligérante à la conférence de 
Londres au mois d’août et que le 
commandant de ta FORPRONU, le 
général Philippe Morillon, s’efforce 
en vain, depuis, de foire appliquer. 

Ira-t-on, là aussi, jusqu'à envisager 
1e recours à ta force pour foire res- 
pecter les engagements pris? 

CLAIRE TRÉAN 


□ Us sondage Indique que les 
Français sont favorables i une 
intervention mi l it ai re. - Le Parisien 
publie, jeudi 31 décembre, les 
résultats d’un sondage effectué par 
l’IFOP, du 28 au 30 décembre, 
auprès de neuf cent soixante et une 
personnes âgées de dix-huit ans et 
plus, selon lesquels 76 % des Fran- 
çais sont favorables à « l’usage de 
la force armée pour proiégo l'ache- 
minement de l'aide humanitaire 
dans l'ex-Yougoslavie», 16 % d’en- 
tre eux y tant opposés. 71 K dre 
personnes interrogées (contre 22 %) 
se déclarent favorables ce que «la 
France utiUs^stçjorce. armée »;à 
cette fin, "cette proportion tombant 
à 64 % (ooatra.27j%) s'il s’agit .de 
« faire respecta 1 un cessezAe-feu». 


GRANDE-BRETAGNE : incapable de tirer profit des difficultés des conservateurs 

Le Labour est en proie à une crise d’identité 


Depuis leur échec électoral 
d'avril damier, les travaillistes 
sont en proie à une crise d'iden- 
tité. Face aux profondes difficul- 
tés économiques que connaît la 
Grande-Bretagne, ils se mon- 
trent incapables de proposer 
une solution alternative crédible, 
et leur chef, M. John Smith, est 
de plus en phts critiqué. 

LONDRES 

de notre correspondant 

Certains caciques n’hésitent pas à 
voir en M. John Smith le principal 
responsable de ta crise que traverse k 
Labour. Le successeur de M. Ndi 
Kinnock manquerait à ta fins de cha- 
risme et d’autorité, il serait trop hési- 
tant per souri d’être consensuel, trop 
uibam pour profiter des faiblesses de 
scs adversaires politiques. S'agissant, 
d’autre pot, de la réduction de l’in- 
fluence des syndicats à l’intérieur du 
parti, ü temporise. Or c’est notam- 
ment cette promesse, associée à une 
image (ta «modernité», qui lui avau 
valu son élection à ta tête de ta for- 
mation travailliste. Ces critiques, 
parmi d’autres, semblent fondées : 
M. Smith est connu pour être un 
redoutable «débuta» (tans Pencçinte 
de ta chambre des Commîmes, mais 
cette réputation sembk servir de pré- 
texte à r inaction. 

Depuis sa brillante prestation par- 
lementaire du 24 septembre dernier, 

lors du débat sur la politique écono- 
mique du gouvernement (le Monde 
du 26 septembre), k dirigeant du 
Labour paraît aphone, incapable de 
profiter d’une conjoncture pourtant 
défavorable au parti ou pouvoir. Ce 
silence est particulèreinent pesant à 
propas dn conflit de r ex -Yougosla- 
vie, les travaillistes ayant apparem- 
ment renoncé à émettre toute idée 
sur le sujet, laissant l’initiative a 

M. Paddy Ashdown. k chef du Parti 
démocrate-libéraL L’Europe et la 
situation économique ont cependan t 
fourni bien des oocaatms pour souli- 
gner ks carences et ks faux pas du 
gouvernement, mais, dans ta plupart 
des cas, les travaillistes ont été 
confrontés à taure propres contradic- 
tions. 

Européen convaincu, M. Smith 
s’est vu reprocher de sacrifier ses 
principes à un gain politique éphé- 
mère en chotrâant de voter contre 
ta motion débattue au Parlement, ' 


/je me smS \ 

1 _ \ 
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début novembre, en préalable à ta 
ratification du traité de Maastricht. 
Le go u vernement, certes, a été bien 
pris (Tune débite politique majeure, 
mais ta Labour n’a pas gagné eu 
cohérence. Or c’est précisément 
d’une absence de continuité dans ks 
choix politiques dont avait pftti 
ML Kinnock tore des électi on s parle- 
mentaires d’avril dernier. 

Alors que les événements semblent 
tourner en faveur de M. John Major 
- au moins depuis k sommet euro- 
péen d’Edimbourg, - M. Smith est 
aujourd'hui soumis i de fortes pres- 
sions pour que ta Labour retrouve 


vingt-cinq parlementaires 

ont récemment signé une motion 
demandant que k parti s'engage en 
faveur d’une coadusion rapide du 
prooc — is de ntificatni du traité de 
Maastricht. 

«Un nmnqoe 
de ri&ion» 

Il y a cependant plus grave. Les 
Tories sont confrontés à une crise 
éco nomi que sans précédent depuis 
les mtrJa 30 : la dévaluation de la 
monnaie, ta spirale du chômage, ta 
crise des mineurs, autant d’occasions 
de présenter des propositions, une 
«autre» priitïque, qui n’ont pas été 
saisies. S’il est vrai que certaines 
mesures du programme travailliste 
oit été récu p é rée s par k gouverne- 
ment de M. Major, cette eroticasou 
ne comble pas ce que ML Bryan 


Gould, Adversaire malheureux de 
M. Smith au moment de la succes- 
sion de M. Kinnock, appelle «un 
manque de (Érection, peut-être mime 
un manque de vision», et ce que 
d’autres, au sein du parti, qualifient 
(frétât de tapeur anesthésique ». 

La crise est donc plus profonde : 
efle tient & l'identité même du Parti 
travailliste et à sa difficulté & se 
situer dans un «nouvel ordre» éco- 
nomique international : si ks recettes 
dn libéralisme n’ont pas produit que 
des succès, celles du socialisme ont, 
globalement, échoué. Face k ta crise 
qui mine l'économie britannique, ks 
réponses ne sont pas nombreuses. 

Les travaillistes ne peuvent guère 
aujourd'hui contester la politique 
«keynésienne» de cro is s an ce finale- 
ment choisie per 1e gouvernement de 
M. Mqoc; puisqu'il ont eux-mêmes 
longtemps demandé une relance de 
l'économie. Les différences entre ks 
deux principaux partis politiques bri- 
tanniques ne cessent donc de s’es- 
tomper. Au sein du Labour, ce 
«malaise» s’est récemment révélé 
lorsque M. Smith a procédé au lance- 
ment de te «commission sur la jus- 
tice aodate». 

Le rapport de cette instance consti- 
tuera probablement la pierre angu- 
laire du programme du Labour en 
vue des prochaines élections parle- 
mentaires. dan» quatre ans. Cin- 
quante ans après ks coaduskms de 
lord Beveridgcjk «pire» du «WeL 
fore State», mat-providence), il 


s'agit d’une « approche globale et 
radicale» de problèmes comme la 
redistribution des richesses, ta cou- 
verture sociale, l’emploi et l'impôt, 
bref tout ce qui constitue la «sensibi- 
lité» sociale des travaillistes. 

Or le niveau de vie des Britanni- 
ques a profondément évolué depuis 
l’époque de tard Beveridge. Depuis 
1989, par exemple, la iranienne des 
revenus a progressé de 30 mata ks 
10 % de Britanniques se situant au 
bas de l’échelle sociale ont vu leur 
revenu régresser de quelque 6 %. Dès 
lors, faut-u continuer à défendre k 
principe du versement d'avantages 
sociaux «universels» f comme les 
allocations familiales et tas retraites), 
ou réserver raide de l'Etat aux pins 
pauvres? 

Le Labour, d’autre part, est-il 
encore le. parti des dasses populaires, 
et notamment d’une «classe 
ouvrière» en voie d'extinction avec 
1a désindustrialisation massive de 
r Angleterre, ou celui de ces dasses 
moyennes dont 1e soutien loi est 
indtapensabk pour espérer remporter 
sur le plan électoral? Y a-t-il encore 
une «croisade» sociale possible avec 
k nivellement croissant des politi- 
ques, et la notion d’« altruisme» 
signifie-t-elle encore quelque chose? 
Les travaillistes oit étudié ta victoire 
de M. Bül Clinton, aux Etats-Unis ; 
celle-ci illustre moins un retour de 
balancier en faveur des idéaux 
sociaux des «années Kennedy», 
comme le croient certains, que le 
pragmatisme du Parti démocrate. 

Il y a peuMtre des leçons à tirer 
de cette expérience : M. Ctinten pro- 
posait d'augmenter tes impôts pour 
ceux qui gagnent f équivalent de plus 
de 134 (XX) livres sterling (1) par an, 
alors que M. Smith, lois de ta cam- 
pagne électorale, prenait un alourdis- 
sement de ta Dtesskm fiscale au-ddà 

de 21 000 livres, s’aliénant ainsi le 
soutien d'un grand nombre de Bri- 
tanniques: An sent du Parti travafi- 
Bste» tes partisans d’un «retour aux 
sources» restent nombreux : pour 
eux, c’est précisément parce qn’fl a 
gommé ce qui faisait son originalité 
doctrinale par rapport aux conserva- 
teurs que (e Labour a échoué, tls 
^apposent aux partisans d’une évolu- 
tion magmatique et «din&menne». 
Le débat n’est pas très éloigné d’une 
qwrdle des anciens et des modernes. 

LAURENT ZECCH1NI 


iÿ 


1 } Une livre sterling - environ 
" fiança. 


ie promet pour 1998 
la « stabilisation économique » 
et la «lutte contre la corruption» 


L’année 1993 sera en Russie 
celle de «ta stabilisation économi- 
que. financière et matérielle » et de 
la «lutte contre la corruption», 
mais ce sera aussi une année «poli- 
tiquement difficile», a estimé le 
président Boris Eltsine dans un 
message de voeux diffusé, mercredi 
soir 30 décembre, à ta télévision 
russe. «Le 2 Janvier 1992 (lance- 
ment des réformes en Russie) a 
marqué la Jin d’une époque (LJ et 
le début d’une nouvelle in. L’année 
qui se termine a été tris difficile, la 
plus difficile de tout l'aprts-guerre. 
Pour mol, cela a été l’année Ta plus 
dure de mon existence», a déclaré 
le président russe, d’une voix 
enrouée par la grippe. 

«Mais je suis persuadé que Iles 
réformes] fimctioaneaL (LJ Le plus 

dur est passé, la catastrophe ne s’est 

pas produite et ne se produira pas. 
(...) Des millions de Russes Pont 
compris. (LJ La Russie compte déjà 
aujourd'hui 17 millions de proprié- 
taires». a-t-ü souligné. M. Boris. 
Eltsine a annoncé une «offensive 


puissante contre la corr u ption et la 
criminalité» en 1993, et assuré 
qu’une partie dn budget militaire 

russe sera consacrée à cette tâche. 

«Le gouvernement doit se concen- 
trer sur les problèmes économiques, 
et le président sur la protection 
sociale et la lutte contre la crimina- 
lité», a-t-Ü indiqué. 

Soucieux de «reconnaître ses 
erreurs», M. Boni Eltsine a admis 

que 1992 «n'avait pas apporté la 

stabilisation des prix». « Comme 
nous tous, j’ai compris que je 
n’étais pas un spécialiste de l'écono- 
mie de marché Il s’agir de réformes 
uniques dans un pays unique», 
a-t-il dit en profitant pour rendre 
hommage i Tanden premier minis- 

tre Egor Gaïdar. II «a appris à 
beaucoup de Russes et au président 

l'économie de marché. (...) TI a 
choisi des mesures impopulaires. Je 

M en suis reconnaissant (LJ et Je 

suis persuadé qu'il reviendra, plus 
tard, à un poste important», a 
affirmé Boris Eltsine. - (AFP.) 


BULGARIE 


M. Lnben Berov dirigera 
un gouvernement d’experts 


Le Parlement bulgare a 
approuvé, mercredi 30 décem- 
bre, avec l'appui des anciens 
communistes, ta formation d'un 
gouvernement d'experts qui 
écarte la perspective (réfactions 
anticipées cet hiver et met fin à 
deux mois de crise gouverne- 
mentale en Bulgarie. 

Le gouvernement, dont la plu- 1 
part des membres sont sans éti- 
quette, a été élu notamment grâce 
à ta troisième force parlementaire, 
le parti -do -la -minorité turque 
(Mouvement pour .Tes' droit» et 
libertés, MD^et.^-soptttn. massif 
du Pâfff'socialïste (P3B, ex-com- 
muniste). Au moins 80 députés 
socialistes, sur les 106 que k PSB 
compte an Parlement, se sont pro- 
noncés pour k nouveau gouverne- 
ment lob d’un vote secret ‘ 

Le nouveau cabinet, dirigé par 
l'ancien conseiller économique dn 
président Jetiou Jdev, M. Luben 
Berov (soixante-sept ans), a été 
formé après Féchec de deux précé- 
dentes tentatives de former un gou- 
vernement, celte du rassemblement 
anticommuniste Union des forces 
démocratiques (UFD), puis celle 
du Parti socialiste, après te renver- 
sement, le 28 octobre dernier, du 
cabinet de M. Filip Dimitrov 
(UFD). Le gouvernement de 
M. Berov comprend un ancien 


ministre de l’UFD, le ministre de 
l'Industrie Roumea Bîkov, et trois 
députés de T UFD qui en ont été 
exclus, mardi, en raison de leur 
participation à ce cabinet La 
majorité du pompe parlementaire 
de rUFD, ou ta tendance radicale 
domine, a boycotté k vote. 

Selon M. Berov, il s’agira (Y «un 
gouvernement de responsabilité 
nationale » qui permettra d’éviter 
des élections en plein hiver l de 
poursuivre la réforme économique 
et ks privatisations et de stabiliser 
le p ou vo ir en Bulgarie an moment 
où la guerre sévit dans Fat-Yougos- 
QVrc ^ ’ DWTfipIomatetf 

étrangers ont cependant' émis des 
dôtites'Miir ta'éapnclté'de M. Berov 
à poursuivre là réformes s'il est 
combattu par HJFD au Parlement. 

M. Berov a pris pour une 
période intérimaire le poste de- 
ministre des Affaires étrangères. Q 
a prévu pour ce poste le représen- 
tant permanent de la Bulgarie à 
l’ONU, M. SLavï Pachovski, qui 
doit revenir prochainement en Bul- 
garie. 

Le chef du département des impôts 
an ministère des finances, 
M. Sto&n Aleomdrov, a pris ta 
de ce nt Hiwt hft L’ex-chef de la 
police, M. Viktor Mikhaïlov, est' 
devenu ministre de l'intérieur, et 
l'ex-vice-ministre de ta défense, 
M. Valentin Alcxandrov, est 
devenu ministre 4e la Défense. - 
(AFP. Reuter.) 


EN BREF 

a ALLEMAGNE : le chancelier 
Kohl tance m nouvel appel cortre k 
racisme. - Dans son message télé- 
visé de Nouvel An, diffusé jeudi 
31 décembre, le chancelier alle- 
mand, M_ Helmut Kohl, a lancé on 
nouvel appel contre le racisme : 
«A vota tous, citoyens et citoyennes 
de notre pays, j'adresse cette 
demande : soutenez la poUee et la 
justice dans la lutte contre la ter- 
reur politique extrémiste», à 
déclaré le chancelier, qui a 
affirmé : « Nous ne laisserons pas 
les extrémistes parvenir à leurs 
objectifs, qu'ils soient de droite ou 
de gauche » Reprenant Tune de ses 
maximes favorites, M. Kohl a sou- 
ligné que «celui qui détourne le 
regard contribue à encourager les 
violences », avant de s'adresser à 
ses «concitoyens et concitoyennes 
étrangers», pour leur dire : e Vous 
pouvez être assurés de notre solida- 
rité. Nous vous avons fait venir pour 
que vous participiez a l'élaboration 
de notre prospérité. Vota êta et 
restez les bienvenus en Allemagne.» 
-(AFP, AP J 

□ M. Kohl rirtUHJr des expHca- 
tioas à ML MBIkmam. - M. H et- 
mut Scbafer, porte-parole dn chan- 
celier allemand Helmut Kohl, a 
indiqué mercredi 30 dé cembre , que 
«le chancelier attend des explica- 
tions immédiates et détaillées» de 
M. JOxgen MdOemazm, mmitfrç de 
l’économie, accusé récemment i 
deux reprises par k magazine Stem 
d’avoir utilisé sa position pour pro- 
mouvoir des intérêts privés (le 
Monde des 25 et 30 décembre). En 
vacances aux Caraïbes, M. MSÜ&- 
mtum a décidé d’i nt errompre son 
'^our et de rentrer dimanche en 
. Jemagne, ont indiqué ses ser- 
vices. -(AP J 

a La cour d’appel repousse fai 
demande de mise ex liberté de 


M. Ulrich Ho mcck cr. - La cour 
d’appel de Beriin a repoussé; mer- 
credi 30 décembre, une demande 
de mise en liberté de M. Erich 
Honecfcer, àimï ta déci- 

sion prise avant NoH par k tribu- 
nal qui juge ranch» numéro tm de 
h RDA, accusé d’avoir donné l'or- 
dre de tirer sur ks Allemands de 
l'Est tentant dé passer Oralement 
ft POuest La cour «rappel déclaré 
qjn’efle sut part pas prendre ta déri- 
sion d’interrompre k procès. A 
F examen des rapports médicaux, 
elle a cependant estimé que 
M. Honeckec, qui sonffie d'un can- 
cer du foie, raquait de ne pies are 
en état de suivre son procès d'ici 
peu .-(AFP J 

a IRLANDE DU NORD: an sol- 
dat teé par USA à Belfast. - Un 
soldat en penmsston du régiment 
royal irlandais (Royal Irish Régi- 
ment) s été tué, mercredi 30 
décembre; dans k nord de Belfast, 
en Irlande dn Nord, par r Armée 
républicaine irlandaise . (IRA), 
a-t-on appris de source policière. 
Le Jeune soldat, basé â Chypre, 
était rentré depuis pins d’une 
semaine, pour ses congés de fin 
d’année. Il était en rompante de 
sa femme et de sa mère lorsque 
deux hommes l’ont abattu à son 
doaridfe. - (AFP) 

a TCHÉCOSLOVAQUIE: une 
jeune- Allemande tuée à ta frontière. 
- Une Allemande de'dix-neuf ans a 
été tuée par des douaniers tchè- 
ques, m erc r e di 30 décembre, lors- 
que ^ ceux-ci ont ouvert k feu sur ta 
voiture dans taqueBe die se trou- 
vait, selon l'agence CTK. Le 
conducteur, un jeune Allemand, 
avait forcé nn barrage, tons feux 
éteints, à Svot, i la frontière ger- 
marotâéanfavaqae, et bouté un 
douanier. - (AFP, Reuter J 
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Divorce 
à l’amiable 


U 31 décembre 1992 à minuit, la 
Tchécoslovaquie cédera la place à deux 
Etats distincts, après soixante-quatorze 
années de coexistence entre Tchèques et 
Slovaques. Leurs dirigeants, démocratique- 
ment élus, en ont décidé ainsi, sans consul- 
tation des populations. U résultat de réfé- 
rendums aurait d'ailleurs été incertain et 
probablement variable dans le temps : à les 
Slovaques ont commencé, dès la chute du 
communisme, à réclamer leur «souverai- 
neté», leur enthousiasme tombait â mesure 


que les Tchèques se persuadaient, eux. que 
la séparation pourrait leur être finalement 
profitable. 

Contrairement à la Yougoslavie, les deux 
peuples n’ont ni contentieux territorial ni 
passé de violences, et les Parlements des 
deux Etats ont ratifié une trentaine d'ac- 
cords sur leur coopération future. Mais (es 
principaux accords - sur l'union douanière 
et, pour les premiers six mois, la monnaie 
commune - risquent d'être bousculés : 
l'économie des deux Etats diverge, la Slova- 


quie étant handicapée notamment par son 
industrie lourde. Son premier ministre Vla- 
dimir Meciar a décidé récemment de rappro- 
cher sa politique économique de celle de 
son homologue tchèque Vaclav Klaus, mais 
doit faire face aux critiques de son style 
«autoritaire» et gérer le problème de la 
minorité hongroise. Les Tchèques, bien que 
partant à tous points de vue favorisés, ne 
sont pas à l'abri, eux non plus, d'une mon- 
tée des extrémismes politiques. 


( 
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Naissance d’une frontière 


SUDOMERJCE 


de notre envoyé spécial 

Sur le bureau du maire de Sudo- 
merice, village morave de 
’ 200 dates à la frontière tchéco- 
slovaque, s'étalent des cartes 
d'état-major et le cadastre du vil- 
lage- "La douane tchèque sera là, 
en face de la dernière maison du 
village qui jouxte la frontière, à 
quelques mares de l'endroit où les 
Allemands avaient construit un 
poste-frontière en 1939p. indique le 
maître des lieux, Stanislav Tomsej. 

La visite des douaniers a précédé 
d’une semaine le vote de la loi sur 
la partition par te Parlement fédé- 
ral, le 25 novembre dernier. Elle 
fut, pour les habitants de Sudome- 
rice, le coup de grâce : «Personne 
au village ne voulait croire que l'on 
irait jusqu’au bout, lorsque les 
douaniers m’ont dit qu’ils allaient 
installer trots bungalows et détacher 
vingt-cinq agents pour s’occuper du 
poste, j’ai compris que c’était fini. 
C'est terrible!*, confie M. Tomsej. 
Le mauvais souvenir de la fron- 
tière instaurée pendant la guerre 
reste vivant dans ce village, où 


existe encore un carré de maisons 
construites pour les douaniers et 
tes gardes-frontières allemands. 

La douane de Sudomerice est 
Pua des dix-huit postes (onze rou- 
tiers et sept ferroviaires) qui 
devaient être criés d’ici au I er jan- 
vier 1993 sur la frontière tchéco- 
slovaque, longue de 220 kilomè- 
tres. Ces bureaux de douane, en 
cours d'installation du côté tebè- 
ue, contrôleront le mouvement 
es marchandises entre les deux 
Républiques afin de prélever la 
TVA et les droits sur tes produits 
importés de pays tiers. 

Des situations 
absurdes 

L’installation de douanes à cha- 
que passage-frontière ne devrait 
toutefois pas entraîner, au moins 
dans un premier temps, celle de 
postes de police : Tchèques et Slo- 
vaques n’auront pas besoin de pas- 
seport pour se rendre les uns chez 
les autres. Pourtant, c’est bien cela 
que redoutent les futurs frontaliers, 
amers et déçus que « les politiciens 
aient détruit la Tchécoslovaquie», 


sans môme fournir les explications 
aptes A calmer les inquiétudes. 

«Dans ces communes fronta- 
lières, presque chaque famille, sou- 
vent mixte, a un parent de l’autre 
côté. Les gens se demandent com- 
ment ils feront pour se rendre visite, 
pour aller travailler ou faire leurs 
courses», explique M. Miroslav 
Svoboda, adjoint au maire de 
Holic, un bourg slovaque de 
12 000 habitants. «Il était plus pra- 
tique d’aller à Hodonin, juste de 
l’autre côté de la Morava. qu’à 
Senica. le chefilieu du district. Et la 
Moravie est le principal débouché 
pour nos produits, elle offre aussi de 
nombreux emplois. Qu'en sera-t-il 
après le b Janvier? », s'interroge 
M. Svoboda, un fédéraliste 
convaincu qui reproche aux diri- 
geants, de Prague comme de Bra- 
tislava, de n’avoir pas organisé de 
référendum : «Il n'v a pas de crise 
entre Tchèques et Slovaques, ce sont 
les politiciens qui sont incapables de 
s’entendre». 

Pourtant, les relations entre les 
deux nations risquent de se tendre 
avec la récession économique 
attendue pour 1993, quand les 


licenciements dans les entreprises 
privatisées commenceront par frap- 
per les Slovaques, comme le laisse 
entendre le maire de Brodské, 
M M Jozefa Simkovicova. 

Pour tenter de rassurer les fron- 
taliers, le préfet du district de 
Senica, M. Vladimir Vydareny, a 
organisé, avec les maires concer- 
nât une réunion d'information. 
Proche du premier ministre slova- 
que Vladimir Meciar. H reconnaît 
cependant que «la Slovaquie n’est 
pas prête». « Nous n'avions pas 
prévu de douanes, dit-il, puisqu'il y 
aura une union douanière, mais les 
Tchèques en veulent depuis le 
début. Dans six mois, nous aurons 
aussi nos douanes, et en attendant, 
la frontière sera surveillée par quel- 
ques dizaines de gardes-frontières.» 

Le tracé de cette frontière va 
susciter des situations absurdes : 
Sidonie, village de 400 habitants 
rattaché administrativement à la 
République tchèque, se trouve à 
cheval sur la frontière naturelle, le 
ruisseau Vlarka. Toutes les trois 
maisons, on passe d’un pays à l'au- 
tre, au gré des méandres de la 
Vlarka. La frontière coupe égale- 


ment en deux le chalet de mon- 
tagne Na Banni, dans les Bes- 
kydes, au niveau de la chambre 
numéro quatre, comme elle sépare 
des villages de leur gare. 

Une commission mixte des 
ministères de l'intérieur tchèque et 
slovaque va travailler pendant 
deux â trois ans sur le problème de 
la frontière, en commençant par la 
redéfinition du tracé de 1944. 
Depuis, le cours de la Morava a 
été régulé, des méandres ont dis- 
paru et des terres agricoles, des 
bois ou des jardins appartenant & 
des Tchèques se trouvent désor- 
mais en Slovaquie et vice versa. En 

1994, la commission devrait instal- 
ler des bornes matérialisant la 
frontière. Enfin, un traité sur les 
frontières pourrait être signé en 

1995. D’ici là, un groupe de tra- 
vail, réunissant maires et préfets 
des communes et districts fronta- 
liers. tentera de trouver des solu- 
tions. «En bons voisins», souligne 
le maire de Hodonin. 

MARTIN PUCHTA 


Les étapes de l’accord 


En gestation dans les esprits 
depuis 1990, la partition a été opé- 
rée dans les six mois qui ont suivi 
les élections législatives de juin 
1992. Celles-ci ont amené au pou- 
voir. à Prague, le Parti libéral de 
M. Vaclav Klaus et, à Bratislava, 
celui du leader nationaliste Vladi- 
mir Meciar. 

- 20 juin : MM. Klaus et Meciar 
signent un accord prévoyant la 
mise en route avant le 30 septem- 
bre du processus de division de la 
Tchécoslovaquie en deux Etats 
indépendants. 

- 17 Juillet : le Parlement de 
Bratislava proclame la souveraineté 
de la Slovaquie. 

- 20 juillet : M. Vaclav Havel 
quitte son poste de président de la 
République tchécoslovaque. 

- 27 août : MM. Klaus et 
Meciar arrivent à un accord sur la 
création, le 1 "janvier 1993, de 


deux Etats indépendants. 

- 1" septembre : adoption i Bra- 
tislava de la Constitution slovaque. 

- 24 septembre : la cinquième et 
dernière tentative d’élection d’un 
nouveau président de la Tchécoslo- 
vaquie tourne court. 

- 24 novembre : les Parlements 
tchèque et slovaque approuvent 
des traités Fixant les futures rela- 
tions entre les deux Républiques. 
Le lendemain, après deux essais 
infructueux en l’espace de six 
semaines, le Parlement fédéral 
adopte, à une majorité infime, le 
projet de loi sur la séparation. 

- 16 décembre : le Parlement 
tchèque adopte la Constitution de 
la République tchèque (Bohème- 
Moravie). Le lendemain, se tient la 
dernière réunion du Parlement 
fédéral 

- 31 décembre : dissolution de la 
Fédération tchécoslovaque. 



RÉPUBLIQUE TCHÈQUE (Bohême et 
Moravie) : 78 800 kilomètres carrés. Capitale 
[Prague. 10.6 millions [d'habitants. PNB par 
habitant : 7 200 dollars. Taux de chômage : 
2,5%. 


SLOVAQUIE : 49 000 kilomètres carrés. 
Capitale : Bratislava. 5,3 millions d'habitants, 
dont 10 % de minoritaires hongrois. PNB par 
habitant : 5 960 dollars. Taux de chômage : 
12 %. 


s: 


NOVÉ-ZAMKY (Slovaquie) 
de notre envoyé spécial 

A l’entrée du village de Nesvady, 
des agents de la voirie démontent 
le panneau portant le nom de la 
commune en hongrois fNesvod), 
maculé de peinture noire pendant 
la nuit. «La semaine dernière, c’est 
le panneau slovaque que j’ai rem- 
placé ». constate, désabusé, l’em- 
ployé communal, qui consacre une 
bonne partie de son temps ù 
démonter, nettoyer, restaurer et 
remonter les panneaux portant les 
noms du village et des rues en hon- 
grois ou en slovaque. 

« Il ne Joui pas dramatiser ce pro- 
blème qui ne date pas de ces der- 
niers mois * dans cette région bilin- 
ue de la Slovaquie du Sud, estime 
I.Ondrej Csanda, le maire hon- 
grois de la ville voisine de Nové- 
Zamky (43 000 habitants dont 
31 % de Hongrois, selon le recen- 
sement de 19901. «C'esr le fait de 
quelques individus intolérants des 
deux communautés, les relations 
entre Hongrois et Slovaques sont 
bonnes et aucune tension n’est per- 
ceptible ici*, poursuit le maire 
avant de reconnaître que, néan- 
moins. «un des soucis premiers du 
conseil municipal est de ne pas lais- 
ser d’espace à l'intolérance ». 

La «guerre des panneaux», sport 
régional dans le Sud slovaque où 
vit l’essentiel de la minorité hon- 
groise (560 000 personnes, soit 
10% de la population de Siova- 
quie), a rebondi à la suite d’une 
circulaire récente du ministère slo- 
vaque des transports qui, s'ap- 
puyant sur la Constitution qui mit 
du slovaque la langue d’Etat, 
demandait aux communes de reti- 
rer les plaques en hongrois à l’en- 
trée des villages. Après les protesta- 
tions des partis hongrois et des élus 


Les craintes de la minorité hongroise 


locaux, le premier ministre Vladi- 
mir Meciar a dû personnellement 
intervenir pour calmer tes esprits : 
h directive autorise en fait la pré- 
sence des panneaux avec le nom en 
hongrois, mais ils doivent se trou- 
ver a quelques mètres de la pan- 
carte officielle en slovaque... Ce 
dernier malentendu entre le pou- 
voir slovaque et la minorité hon- 
groise est typique de la situation 
qui régne en Slovaquie du Sud et 
illustre les craintes des responsa- 
bles locaux. Sur cette bande de ter- 
ritoire large d’une quarantaine de 
kilomètres le long de la frontière 
avec la Hongrie, où cohabitent 
depuis des siècles Slovaques et 
Hongrois, les relations sont « fra- 
giles » et « sensibles aux interven- 
tions de l'extérieur ». 

Inquiétudes 

économiques 

« Les habitants de la région sont 
tolérants, ils ont toujours été habi- 
tués à entendre et parler les deux 
langues. L’intolérance est importée 
par des Slovaques issus de vdlages 
mono-ethniques», explique le diri- 
geant du Mouvement chrétien 
démocrate hongrois (MKDH) & 
Notfé-Zamky, M. Imre Nagy. «La 
quasi-totalité des Hongrois est heu- 
reuse de vivre en paix après les 
'ris-s 


événements de l'après-guerre (1)», 
constate M. Nagy, reconnaissant 
que les droits des Hongrois en Slo- 
vaquie correspondent aux exi- 
gences des conventions internatio- 
nales. Os y disposent de centaines 
d’écoles, de la maternelle au lycée 
- à l'exception d’écoles supé- 
rieures, - ils ont le droit d’utiliser 
leur langue dans les contacts avec 
fadministratioa lâ où ils représen- 
tent au moins 20 % de la popula- 
tion. «Ce n'est pas peu», souligne 
M. Stefan Pétery, leader slovaque 


de la social-démocratie à Nové- 
Zamky, qui estime « exagérées.» 
certaines nouvelles revendications 
des partis hongrois. 

Le MKDH s'apprête â présenter 
dans les semaines à venir un projet 
d’autonomie spéciale pour les 
régions pluri-ethmques, conférant 
aux minorités de larges pouvoirs 
d’autogestion. «Etre slovaque et ne 
pas connaître le hongrois, ce qui est 
le cas le plus souvent, est un réel 
handicap pour trouver du travail. 
Les employeurs veulent des gens 
bilingues, et ils sont surtout hon- 
grois», constate M, Pétery qui tient 
h prévenir une dérive nationaliste 
des problèmes sociaux dans une 
région où le chômage touche 12 % 


de la population et risque de s'ag- 
graver dans les mois à venir. Et 
c'est bien la situation économique 
qui inquiète l’homme de la rue 
comme les responsables politiques 
locaux. La partition de la Tchéco- 
slovaquie, à laquelle se sont oppo- 
sés les partis hongrois, aggravera 
encore la récession à Nové-Zamky, 
où les entreprises ont vu leurs mar- 
chés i l'Est s'écrouler et ceux de 
Bohême-Moravie s'éloigner. 

Si ces prédictions se confir- 
maient, «nous craindrions que 
M. Medame joue la carte nationa- 
liste et lance une campagne anti- 
hongroise», dit M. Laszlo Forro, 
chef du Mouvement Egyuttéles 
(Coexistence) à Nové-Zamky. «Il a 


déjà essayé, ajoute-t-il, en dèclaram 
lors de ses meetings que nous jouis- 
sons de droits supérieurs aux cri- 
tères européens. » Aussi, les diri- 
geants hongrois restent-ils sur leurs 
gardes, conservant, comme au len- 
demain des élections, une attitude 
soupçonneuse à l’égard du premier 
ministre slovaque. 

M. P. 


(1) Les Hongrois du sud de la Slova- 
quie, occupé entre 1939 et 1945 par la 
Hongrie, ont perdu tons leurs droits cro- 
ques entre 1945 et 194$. 150 000 d'entre 
eux ont àé expulsés, dans des conditions 
souvent pénibles, vers la Hongrie, 
350 000 antres ont été «resioraquisés». 


Deux maillots pour les sportifs 


La division de la Tchécoslova- 
quie ne sera pas toujours effec- 
tive d&9 le 1* janvier dans le 
domaine sportif. Ainsi, en foot- 
ball. les marches éliminatoires de 
la prochaine Coupe du monde se 
poursuivent jusqu* h la fin de 
1993. En cas de qualification, 
c'est encore une équipe com- 
mune aux deux nouveaux Etats 
qui se rendrait aux Etats-Unis 
durant l’été 1994. 

La plupart des fédérations 
sportives ont été dissoutes ou 
'sont sur le point de l’ôtre, afin 
de permettre aux nouvelles fédé- 
rations tchèques et slovaques de 
demander leur affiliation aux 
fédérations sportives internatio- 
nales. L'une des premières à 
s'Stre engagée dans ce proces- 


sus a été la fédération d’athlé- 
tisme, dissoute (e 20 décembre. 
Les deux nouvelles fédérations 
devront attendre la prochaine 
réunion du ConseR de (a fédéra- 
tion internationale d'athlétisme, 
en janvier, pour demander l'envoi 
de deux équipes nationales aux 
championnats du monde en 
salle, du 12 au 14 mars à 
Toronto. 

En hockey sur glace, le cham- 
pionnat national de Tchécoslova- 
quie, qui comprend dix équipes 
de Bohème-Moravie et quatre 
clubs slovaques, se terminera 
en avril 1993. Une sélection 
commune jouera, sans drapeau 
ni hymne national, le champion- 
nat du monde, du 18 avril au 
2 mai, à Munich et Dortmund. La 


division n'interviendra qu'à l'ou- 
verture de la prochaine saison, à 
l'automne 1993. A partir de 
1994, les Tchèques conserve- 
ront leur place dans le groupe A 
du championnat du monde, alors 
que tes Slovaques rejoindront les 
équipes européennes les plus fai- 
bles, dans le groupe C. 

Dès le 21 décembre, un nou- 
veau Comité olympique tchèque 
a été créé à Prague. Sa prési- 
dente est M-* Vera Caslavska, 
ancienne championne olympique 
de gymnastique aux Jeux de 
Tokyo (1964) et de Mexico 
(1968). La veille, la Slovaquie 
s'était dotée d'un comité olympi- 
que présidé par M. Vladimir Cer- 
nusak, membre du Comité Inter- 
national olympique. 


*■ 

*■ 


Couples 

mixtes 

PRAGUE 

de notre envoyée spéciale 

Mariés depuis cinq ans, 
Zuzana et Ivan vivent à Pra- 
gue. Tous deux ont trouvé 
du travail dans le privé. 
Zuzana est tchèque, Ivan est 
slovaque. La famille d’Ivan vit 
à Bratislava, mais H n'est pas 
question pour lui de retourner 
vivre là-bas : il a fait sa vie à 
Prague. Alors, avant môme la 
partition, il a entamé des 
démarches pour obtenir la 
naturalisation tchèque. Ne 
pouvait-II donc continuer à 
vivre à Prague tout en restant 
slovaque ? «Je veux pouvoir 
travailler», avsnce-t-ll. En 
principe, rien ne s'y oppose, 
lui rétorque-t-on. «Ouf, mais 
c’est pour la sécurité 
sociale...» A ('approche de la 
partition, la confusion régnait 
dans les esprits tchèques et 
slovaques quant au régime 
qui serait appliqué aux uns 
dans le pays des autres et 
inversement. 

Mais sans doute « par 
crainte spontanée de la dis- 
crimination », selon un mem- 
bre du gouvernement tchè- 
que, et parce que jusqu'ici le 
régime des étrangers est 
assez restrictif (notamment 
en ce qui concerne l’acces- 
sion à la propriété), quelque 
30 000 Slovaques 'avaient 
déjà présenté, au 26 décem- 
bre, des demandes de natu- 
ralisation tchèque. La nou- 
velle législation le» y 
encourage : tout Slovaque 
pouvait prétendre è la 
citoyenneté tchèque avant le 
1«* janvier 1993. Après, ils 
devront justifier de deux ans 
de résidence. Et le Parlement 
de Prague a refusé de 
reconnaître la double nationa- 
lité, comme le souhaitait le 
gouvernement slovaque. 

Faite 

des cerveaux 

Difficile cependant de par- 
ler de «raz-de-marée» slova- 
que, compte tenu du fait 
qu’entre 300 000 et 
400 000 Slovaques résident 
en République tchèque. Une 
bonne partie des demandes 
déposées semble donc moti- 
vée par des raisons fami- 
liales : les couples mixtes 
sont très nombreux, las meil- 
leurs exemples étant d’ail- 
leurs fournis par le premier 
ministre tchèque Vaclav 
Klaus, dont la femme, Livia, 
est slovaque, et par (e frère 
de Fax-président Vaclav 
Haval, Ivan, qui a épousé une 
Slovaque. Certains Slovaques 
craignent aussi qu'un afflux 
da la population tzigane de 
Slovaquie vers la République 
tchèque ne provoque une 
nouvelle restriction des attri- 
butions de nationalité tchô- 
qua 

L'émigration politique ne 
s'est pour l'instant pas pro- 
duite. Quelques figures slova- 
ques célèbres - le metteur 
en scène Jakubîsko, ia comé- 
dienne Vaseryova, jusqu'ici 
ambassadeur de Tchécoslo- 
vaquie à Vienne - ont laissé 
entendre qu’elles vivraient è 
Prague. Mais elles se comp- 
tent encore sur (es doigts 
d'une maki. eCe n'est pas ia 
nombre da gens qui partent 
qui m'inquiète, mais leur 
catégorie», estime l'écrivain 
Martin Simecka, de parents 
tchèques mais élevé à Bratis- 
lava où il a l'intention de res- 
ter, malgré ses désaccords 
avec l'équipe au pouvoir. 
L’historien slovaque Lubomir 
Liptak, lui, pense que, si fuite 
des cerveaux il devait y avoir, 
ce serait vers l'Occident 
plutôt que vers la Bohême; 
son fils a épousé une Tchè- 
que, et tous deux vivent à 
Vienne... 

SYLVIE KAUFFMANN 
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PROCHE-ORIENT 


Après an entretien avec M. Yasser Arafat 

M. Roland Dumas propose un compromis 
pour les Palestiniens expulsés 


Pour tenter de trouver une 
solution au problème des Pales- 
tiniens expulsés par Israël, te 

chef de l'OLP, M. Yasser Arafat 
s'est entretenu, mercredi 
30 décembre, à Genève, avec le 
secrétaire général des Nations 
unes et le chef de la diplomatie 
française. MM. Boutros Boütros- 
Ghati et Roland Dumas ont pro- 
posé des solutions à ce pro- 
blème, qui risque d'envenimer le 
processus de paix au Proche- 
Orient 

GENÈVE 

de notre correspondante 

Au cours (Tune journée d’intense 
activité diplomatique, le ministre 
français des affaires étrangères a 
proposé que les 41 S Palestiniens, 
militants présumés du mouvement 
intégriste Hamas, expulsés par 
Israël, soient installés - à titre tout 
à fait provisoire et sans que cela 
crée un précédent - sous la protec- 
tion de la Force intérimaire de 
l'ONU au Liban (FINUL) dans la 
«zone de sécurité» créée par Israël 
dans le sud de ce pays. Ces gens 
pourraient être ainsi placés auprès 
d'agglomérations et i proximité 
d'hôpitaux. La FINUL, qui campe 
déjà depuis quatorze ans au Liban 
Sud, serait particulièrement apte à 
leur apporter son- assistance. 

M. Boutros-Ghali a promis 
d’examiner la proposition afin de 
la soumettre au Conseil de sécu- 
rité. Pour lui, comme pour 
MM. Dumas et Arafat, avec qui le 
ministre des affaires étrangères 
s’était entretenu près 
d’une heure au siège de la mission 


Les bannis refusent 
d’être envoyés 
danSriin pays tiers 

Israël, jl proposé, mercredi 
30 décembre, qu’un pays tiers 
accueille les Palestiniens expulsés 
au Liban, mais ces derniers, ainsi 
que le chef de l’OLP, M. Yasser 
Arafat, ont aussitôt rejeté la propo- 
sition. 

«Si un pays leur donnait la pos- 
sibilité de rester pendant un certain 
temps, jusqu’au terme de leur ban- 
nissement. je pense que cela contri- 
buerait à résoudre le problème », a 
déclaré le premier ministre, 
M. Itzhak Rabin, après avoir reçu 
l'envoyé spécial de l'ONU, 
M. James Jonah. « J'espère qu’un 
pays tiers se présentera parmi ceux 
qui parlent de problème humani- 
taire à leur sujet », a ajouté le pre- 
mier ministre israélien. 

«Les expulsés n’ont pas d’autre 
patrie que la patrie palestinienne», 
a aussitôt répliqué M. Arafat, qui a 
« rejeté catégoriquement » la propo- 
sition israélienne. «Nous avons 
refusé d'entrer au Liban bien que ce 
soit notre seconde patrie; alors 
comment pourrions-nous aller dans 
un autre pays, européen ou non?», 
a déclaré de son coté le porte-pa- 
role des expulsés, M. Abdelaziz Al 
Kontissi. 

Par ailleurs, s'adressant à de 
jeunes militants travaillistes, 
M. Rabin a réaffirmé qu'IsraSl 
était prêt à un retrait partiel du 
Golan. 

«Mais je n’étudierai l’étendue du 
retrait qu'après avoir reçu de la 
Syrie une réponse indiquant ce que 
la paix signifie pour elle. Je veux 
une paix qui tienne d'aplomb et ne 
dépende pas de ce qui se passe avec 
le Liban, la Jordanie ou les Palesti- 
niens », a-t-il qjouté. - (AFP, Reu- 
ter.) 

a Des Palestiniens incarcérés en 
Égypte contre Taris des tribunaux. 
- Une centaine de Palestiniens des 
territoires occupés, dont certains 
sont détenteurs de passeports jor- 
daniens. entrés illégalement en 
Egypte pour y «demander asile* 
entre 1990 et 1992. sont toujours 
incarcérés, bien que les tribunaux 
aient ordonné leur libération. 
L'ambassade de Jordanie et l’OLP 
ont protesté, sans succès. Ces déte- 
nus « constituent une menace pour 
la sécurité de PEtat». a déclaré un 
porte-parole du ministère de l’inté- 
rieur. - (AFP.) 


□ Rectificatif. - Dans l’éditorial 

du 29 décembre, nous avons écrit 
par erreur que la résolution 688 
avait imposé le 27 août dernier 
une zone d’exclusion aérienne dans 
lu partie méridionale de l’Irak. En 
fait, cette mesure a été définie, i ce 
moment, en vertu de la résolu- 
tion 68S qui avait été adoptée en 
avril 1991. 


de la France auprès de l’ONU, la 
seule solution acceptable résiderait 
dans un retour des ■ expulsés. 
Quitte, comme Ta précisé M. Bou- 
tros-Ghali, i «ce qu’ils soient mis 
dans un camp d'internement ou 
jugés et, s'ils sont reconnus coupa- 
bles de crime, condamnés». 

Le président de l’OLP, après 
avoir, au cours d'une conférence de 
presse, qualifié l’expulsion de ses 
Frères ennemis du Hamas de 
«crime de guerre» et <?« opération 
de purification ethnique», a affirmé 
que son organisation réprouvait 
('assassinat d'un garde-frontière 
israélien, i l'origine des expulsions. 
Interrogé sur les négociations de 

r entre IsraS et les Palestiniens, 
Arafat n'a brandi aucune 
menace de rupture -mais a 
qu’il serait «difficile» de reprendre 
les pourparlers tant que l’Etat juif 
□e serait pas revenu sur sa deci- 
sion. Il a demandé au secrétaire 
général de mettre tout en œuvre 
pour obliger IsraS i respecter cette 
résolution, regrettant que M. Rabin 
ne soit «ni un de Gaulle ni un De 
Kierk, capables d’avoir conclu une 
paix». 

Rencontrant i son tour la presse, 


M. Boutros-Ghali a estimé égale- 
ment que les expulsions étaient un 
«obstacle» au processus de paix au 
Proche-Orient et a révélé que 
16 des 415 expulsés étaient au ser- 
vice de l'Office de secours de 
l'ONU pour l'aide aux réfugiés 
palestiniens (UNWRA). Leur ban- 
nissement constitue donc une vio- 
lation particulière du droit interna- 
tional 

En réponse à un journaliste, il a 
refusé de se prononcer sur l’éven- 
tualité de sanctions contre Israël, 
dans le cas où le gouvernement de 
M. Rabin persisterait dans son atti- 
tude. « Toute décision en ce sens 
incomberait au Conseil de sécurité 
Tout ce que je puis faire est d’user 
de diplomatie et de persuasion et de 
dire à tous qu’il est dans l'intérêt de 
tout le monde d’éviter l'affronte- 
ment et de poursuivre le processus 
de paix.» C’est dans cet esprit que 
le secrétaire général attend le rap- 
port de son envoyé spécial, 
M. James Jonah, sur sa mission en 
Israël et au Liban. 

ISABELLE VICHN1AC 
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ASIE 


AFGHANISTAN : malgré l’opposition de plusieurs clans de moudjahidins 

Le président Burhannudin Rabbani 
se succède à lui-même 


Après plus de deux semaines 
d'incertitude. la Choura - ou 
grande assemblée - afghane a 
élu, mercredi 30 décembre, 
M. Burhannudin Rabbani, prési- 
dent intérimaire depuis le 28 
juin dernier - comme chef de 
l'état. Seul candidat il a obtenu 
916 voix contre 59 et 360 abs- 
tentions. 

Destinée à consolider le pouvoir 
à la tête d’un pays écartelé entre 
factions rivales depuis la chute, au 
printemps, de la dictature ex-com- 
muniste de M. Najibullah, cette 
élection risque de poser encore 
plus de problèmes qu'elle n’était 
censée en régler. Tout d'abord, les 
informations qui nous sont parve- 
nues ne s’accordent même pas sur 
la durée du mandat de M. Rab- 
bani. Selon le président de la com- 
mission électorale, M. Sayyad 
Nurullah Imad, ce mandat est de 
deux ans, tandis que d'autres 
sources, dont le porte-parole au 
Pakistan du propre parti de 
M. Rabbani, le Jamiat-e-lslami, il 
serait de dix-huit mois. 


Plus grave encore, l'élection s’est 
déroulée dans un dimat tendu : les 
autres candidatures ont été reje- 
tées, les demandes d’explications 
d’opposants repoussées et, selon 
l’agence Afghan Islamic Press, 
trente délégués se sont enfuis de la 
salle de reunion, gardée par des 
partisans armés de M. Rabbani. Et 
pour cause, cinq des principales 
factions de moudjahidins, dont la 
plus menaçante, le Hezb-e-Islami 
du fondamentaliste Gulbuddin 
Hekmatyar, avaient refusé de 
reconnaître la validité de cette 
Choura. Seules factions à soutenir 
M. Rabbani, outre le Jamiat : l’Itti- 
had, le Harakat-e-Islami et 1e Hara- 
kat-e-Inq i la b-e- Islam i. 

M. Hekmatyar avait déclaré qu’il 
considérerait la réunion de la 
Choura comme une déclaration de 
guerre, ajoutant : « Rabbani et les 
délégués qui voteront pour lui 
seront responsables du bain de sang 

Î fui suivra cette élection fraudu- 
euse.» Chef d'une fraction rivale 
du Hezb, M. Yunus (thaïes, qui, 
comme le royaliste Pir Sayyed 
Ahmad Gaylani, aurait voulu éga- 
lement se présenter à la présidence, 
a qualifié le scrutin de «farce». Le 


premier président intérimaire 
auquel avait succédé M. Rabbani, 
M. Sigbaiullah Modjaddedi, a lui 
aussi demandé à M. Rabbani de 
démissionner. 

Dans ces conditions, estiment 
des diplomates en poste à Kaboul, 
l’obstination du chef, tadjik, Ju 
Jamiat, pourrait entraîner la 
reprise des sanglants affrontements 
entre moudjahidins qui ont déjà 
fait tant de dégâts dans la capitale 
afghane. L’unité de l’Afghanistan, 
loin de sortir renforcée de cette 
mascarade électorale, risque d’en 
souffrir encore plus, et de donner 
libre cours aux influences exté- 
rieures (pakistanaises, iraniennes, 
saoudiennes,...) par l'intermédiaire 
des dans locaux. 

Quant à l'image de la Choura, 
cette assemblée traditionnelle, 
ultime recours des Afghans en cas 
de crise, elle ne devrait pas sortir 
grandie de cette «élection». Elu 
président dans ces conditions, 
M. Rabbani, s’il conserve son titre, 
n'a que peu de chances d'avoir les 
pouvoirs, ou le prestige, qui y sont 
attachés. 

P. de B. 


DIPLOMATIE 


Le « grand marché » européen 
entre en vigueur 


Suite de ht première page 

Sur ce terrain, le programme de 
relance de la construction euro- 
péenne, engagé en 1986 après dix 
années de quasi-stagnation (avec 
l'exception notable dv système 
monétaire- européen -qui date de 
1979), apparaît donc -comme un 
vrai succès. L’idée de retenir le 
1 er janvier 1993 commedate char- 
nière a parfaitement fonctionné, 
mobilisant administrations, orga- 
nisations professionnelles et entre- 
prises pour qui le grand dessein 
du marché unique avec les «qua- 
tre libertés» (celles qui concernent 
la circulation des personnes, des 
marchandises, des capitaux, des 
services) devient à l'échéance pré- 
vue une réalité. Le travail législatif 
accompli, pendant cette période a 
été considérable; à peu d’excep- 
tions près, ce qui avait été 
annoncé a été effectivement réa- 
lisé. 

Au hit-parade de la libéralisa- 
tion, il faut surtout inscrire les ser- 
vices financiers et les transports, 
des secteurs de l’économie où le 
Traité de Rome était resté lettre 
morte. Mais il a fallu également 
déployer beaucoup d’énergie pour 
supprimer les dernières entraves 
impartantes qui subsistaient à la 
libre circulation des marchandises 
et affectaient encore environ 25 % 
de la production. Voici cinq ans, 
l’harmonisation des règles vétéri- 
naires ou phytosanitaires, de celles 
concernant tant les médicaments 
que les biens culturels, semblait 
hors d’atteinte. Ce noyau de résis- 
tance a été vaincu, si bien que 
lorsque l'ensemble des directives 
adoptées sera entré en vigueur, les 
contrôles nationaux encore appli- 
qués aux échanges de marchan- 
dises seront limités à une fraction 
très réduite de la production. 

Le cadre juridique est donc prêt 
et le pari de 1985 bel et bien tenu. 
11 restera i surveiller l’application 
effective du droit communautaire 
et l’égalité de traitement entre les 
Etats membres. A cet égard, pré- 
senter le problème en termes de 
transposition, plus ou moins avan- 
cée, des directives de la CEE dans 
les législations nationales (certains 
des Douze sont dans les temps, 
d’autres ont pris du retard), 
constitue une approche trop for- 
melle. Selon les pays membres, les 
opérateurs respectent plus ou 
moins scrupuleusement la législa- 
tion nationale en vigueur et, a for- 
tiori, le droit communautaire. Ils 
seront tentés d’imaginer de nou- 
velles astuces pour mettre en 
échec la libération des échanges 
(par exemple,- grâce à l'utilisation 
des nonnes privées définies par les 
organisations professionnelles à 
des fins protectionnistes) si l’auto- 
rité publique ne cherche pas à sV 
opposer. L'affaiblissement fre- 
quent du gouvernement central 
par rapport aux pouvoirs régio- 
naux rendra le problème plus 
aigu '■ H apparaît ainsi qu'en 
France, les infractions au droit 
commnnautaire sont souvent le 
fait des collectivités locales. 

Lorsqu'il y aura contestation, il 


reviendra aux juges de foire préva- 
loir sans défaillance la réglementa- 
tion communautaire. «Là réside le 
véritable enjeu des deux muées à 
venir», souligne un diplomate 
français. Il évoque comme dange- 
reux pour l’avenir de la construc- 
tion européenne «le sentiment de 
révolté» qu'éprouveraient des 
entreprises obligées dans leur pays 
de foire de la place à leurs concur- 
rentes étrangères mais auxquelles 
des marchés voisins, en raison de 
la faiblesse ou de la complicité de 
l'autorité politique et judiciaire, 
resteraient fermés. 

Grandes 

manœuvres 

L’idée est largement répandue 
que l'échéance du 1° janvier 1993 
ne revêt aucune signification autre 
que symbolique, les industriels, les 
professions libérales, les cadres, 
ayant anticipé l'avènement du 
grand marché. Celui-ci a-t-il déjà 
des résultats concrets à son actif 
en terme d’activités et d'emplois? 


En matière de circulation des per- 
sonnes, les directives, pourtant 
très novatrices, sur la reconnais- 
sance mutuelle des diplômes, la 
liberté d’établissement, l’ouverture 
des professions réglementées, ont 
produit jusqu’ici peu d’effets 
quantitatifs. L’obstacle des lan- 
gues, les traditions familiales, 
jouent comme un frein à la mobi- 
lité. Celle des étudiants, en 
revanche, est spectaculaire : des 
programmes d’échanges comme 
Erasmus, Comett ou Tempos atti- 
rent chaque année quatre ou cinq 
fois plus de -candidats qu’il n’y a 
de places disponibles. 

La libéralisation des services 
financiers est assurément, pour 
une large part, à l’origine de 
grandes manoeuvres (rapproche- 
ments, fusions, concentrations), 
auxquelles se sont livrées, ces der- 
nières années, à l’échelle du conti- 
nent, les principales banques et 
compagnies d’assurances. Cepen- 
dant, à quelques exceptions près, 
leurs stratégies commerciales, 
celles qui intéressent le consom- 
mateur, n’ont guère changé : les 
marchés restent cloisonnés; pour 
les particuliers comme pour les 
PME, la banque et l’assurance 
demeurent des services de proxi- 
mité. 

Même évolution très lente en ce 
qui concerne le libre accès aux 


marchés publics auquel se sont 
résignées les autorités nationales 
après bien des batailles. Les pesan- 
teurs sont ici très lourdes, au 
point que les entreprises semblent 
croire à peine à l’ouverture ainsi 
décrétée. Elles hésitent à aller pré- 
senter des offres (une démarche 
toujours coûteuse) sur des marchés 
où elles devinent que leurs concur- 
rentes conservent des moyens illé- 
gaux mais néanmoins puissants 
pour les évincer. Dans la plupart 
des pays de la CEE, la fraction des 
marchés publics adjugée à des 
entreprises étrangères demeure 
ridiculement basse comparée à la 
part des importations dans le 
PNB. 

Un changement plus rapide 
semble cependant s’être opéré 
dans certains secteurs. Ainsi, le 
«ciel communautaire» plus ouvert 
a très vite signifié pour l'usager 
une offre diversifiée à des prix 
plus bas... avec comme sanction 
un espace aérien saturé. Surtout, 
la mise en place progressive du 
marché unique, l'harmonisation 
des réglementations intéressant la 
vie des sociétés, semblent avoir 
déjà eu un effet profond snr les 
entreprises européennes, c'est-à- 
dire sur les mentalités de leurs 
dirigeants. De plus en plus, 
ceux-ci considèrent le marché 
européen comme un tout. Un* 


Ce qui change le 1 er janvier 


L’Europe ne date pas d'hier et 
ne se parachèvera pas demain. 
Sa construction est trop com- 
plexe pour que les coups de 
baguette magiques et médiati- 
ques y suffisent Faut-il rappeler 
que toute discrimination è l'égard 
d'un demandeur d’emploi titulaire 
d'un diplôme de la CEE est inter- 
dite depuis le I* janvier 1970? 
Et que les médecins européens 
peuvent s'établir dans un des 
douze Etats membres depuis le 
16 juin 1975? Mais peut-on 
oublier qu'il faudra attendre le 
1- avril 1997 pour que la com- 
pagnie allemande Lufthansa 
puisse, sans aucune restriction, 
effectuer des vols entra Paris et 
Nice? Et que, longtemps encore, 
les constructeurs de voitures 
passeront des accords préféren- 
tiels avec leurs distributeurs et 
que les Etats réserveront è leurs 
sntreprises nationales la gros 
des marchés publics? 

Il n'empflche : le 1» janvier 
1993, un certain nombre de 
règlements et de procédures 
seront modifiés, et la vie des 
individus et des entreprises en 
sera facilitée. 

Gradation 

• Contrôles aux frontières : 
en principe, le contrôle des pas- 
seports et cartes d’identité 
disparaît (mais certains pays 
n'ont pas encore modifié les 
infrastructures aéroportuaires en 
conséquence et d'autres exci- 
pent de la lutte contre la drogue 
et le crime organisé poix mainte- 
nir des formalités). Les marchan- 
dises ne sqnt plus vérifiées et 


comptabilisées aux frontières, 
maïs dans les entreprises émet- 
trices ou réceptrices. 

• Transport aérien : les 

compagnies étrangères ont le 
droit de «caboter» dans un pays 
de la CEE mais pour un certain 
pourcentage de passagers. 
Exemple : le néerlandais KLM 
pourra embarquer è Paris des 
passagers sur un vol Amster- 
dam-Paris-Bordeaux. • 

a Transport maritime : è 
condition de battre pavillon d’un 
Etat membre et d'y être immatri- 
culé, n'importe quel bateau des 
Douze peut charger et décharger 
n'importe quelle marchandise 
dans n’importe quel port de la 
CEE. Seule la desserte des lies 
■peut demeurer réglementée, 
voire réservée è des armateurs 
nationaux. 

Achats 

a Shopping : un voyageur 
peut emporter jusqu’à 800 ciga- 
rettes, 90 Btres de vin. 1 10 Stras 
de bière et 10 Etres de spiritueux 
è condition que tous les droits et 
taxes aient été acquittés dans le 
pays d'achat. Mais les dites 
taxes sur les vins et spriritueux 
seront harmonisées... ce qui ren- 
dra moins attractifs les achats 
«frontaliers». 

• Automobile : le permis de 
conduire national est valable 
dans l’ensemble de la CEE sans 
limitation de durée; les phares 
blancs sont tolérés en France ; le 
pot catalytique est obligatoire sur 
toutes les voitures neuves. 

• Assurances : pour les ris- 
ques courants, un particulier peut 


souscrire une assurance dans un 
autre pays de la Communauté, 
mais la législation applicable est 
ceRe du pays d’achat 

Règlementation 

• TVA : les taux généraux de 
taxe è la valeur ajoutée sont 
compris entre 15 % et 19 %, 
chaque Etat pouvant appliquer un 
ou deux taux réduits de 5 % 
minimum sur les produits de 
grande consommation ou de pre- 
mière nécessité ou culturels ; la 
TVA est payée, par les particu- 
liers, dans le pays où est effec- 

■ tuée l'achat, mais la TVA sur les 
voitures, motos, avions, bateaux 
continue è être acquittée dans le 
pays d'immatriculation. 

• Capitaux : toute banque 
peut s'installer dans n'importe 
quel pays de la CEE ou y propo- 
ser ses services. Seuls le Portu- 
gal et la Grèce conservent le 
droit de limiter la circulation des 
capitaux. 

• Santé : tous les contrôles 
vétérinaires et phytosanitaires 
aux frontières sont supprimés et 
remplacés par des contrôles en 
des fieux spécialisés ; les textes 
interdisant l'entrée de produits 
étrangers «du terroir» sont abro- 
gés. Autrement cSt, la bière alsa- 
cienne ne peut être interdite en 
Allemagne et le camembert au 
lait cru, en Grande-Bretagne. 

• Police : Europol, unité poli- 
cière multinationale installée è 
Strasbourg, organise l'échange 
de renseignements en matière de 
terrorisme, de criminalité et de 
trafic de drogue. 


évolution qui affecte les trois cent 
cinquante millions de consomma- 
teurs concernés et se traduit par 
un rapprochement visible, accé- 
léré, de leurs modes de vie. 

Cependant, cette prise de 
conscience n’a encore suscité que 
de manière modérée un phéno- 
mène de rapprochement entre les 
principaux groupes du continent. 
Pour des raisons idéologiques, le 
concept de «champions euro- 
péens» était mort avant même 
que naisse le jpand. marché. L’idée 
d’une «politique industrielle», 
conçue dans l’intérêt des entre- 
prises mais plus ou moins pilotée 
par les pouvoirs publics, natio- 
naux ou communautaires, conti- 
nue à avoir mauvaise presse. 
L’opération «marché unique» 
s’est, en effet, développée de bout 
en bout dans un dimat de libéra- 
lisme que l’échec économique du 
thatchérisme n’a pas fait 
disparaître. 

Pas de «forteresse 
Europe» 

C’est vrai notamment s’agissant 
des relations avec les pays tiers. 
La Communauté, comme le redou- 
tait, il y a quelques années, 
M. Jacques Delors, le président de 
la Commission de Bruxelles, 
apparaît davantage «offerte» qu’ 
«ouverte». «La concurrence ne se 
divise pas; en ouvrant ses marchés, 
l'Europe se place dans les meil- 
leures conditions pour accéder à 
ceux des autres», répétaient les 
tenants du libéralisme qui ont été 
entendus. Et voilà que plus per- 
sonne, à Washington ou à Tokyo, 
même par souci lactique, n’a l’au- 
dace d’évoquer le mythe de l’Eu- 
rope «forteresse». La timide ten- 
tative pour inscrire dans les 
directives du marché unique, à 
l’intention des pays tiers, le prin- 
cipe de réciprocité, apparaît 
comme un fiasco. C’est tellement 
vrai que les Etats-Unis contestent 
aujourd'hui durement, menaces de 
rétorsion à l’appui, le droit pour la 
CEE de prévoir un traitement 
(modestement) préférentiel pour 
ses entreprises lors de l’adjudica- 
tion de marchés publics d'équipe- 
ments ou de services de télécom- 
munications, alors que. pourtant, 
outre-Atlan tique, l'organisation du 
marché des télécommunications, 
avec un rôle prépondérant pour 
ATT, combinée aux dispositions 
protectionnistes du Buy American 
Act, ne laisse qu’une chance limi- 
tée aux groupes européens. 

Ce I er janvier, le bilan, même 
contrasté, est d’ores et déjà positif, 
ne serait-ce qu'en raison du 
remue-ménage roboratif qu’il a 
provoqué. Mais il est trop tôt pour 
apprécier les effets du marché uni- 
que en terme d'échanges et d'un 
remodelage de l’appareil de pro- 
duction, source d'économie 
d’échelle. Cependant, il est déjà 
patent que la suppression des 
entraves aux échanges ne peut suf- 
fire à donner le muscle nécessaire 
à nos entreprises pour faire face à 
la concurrence américaine ou asia- 
tique. U y a là un autre chapitre à 
ouvrir, même si, à ce jour, la 
nécessité d’un tel prolongement ne 
fait pas l’unanimité. 

PHILIPPE LEMAITRE 
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AFRIQUE 


Mozambique : l’espoir renaissant 

Malgré les ravages causés par seize armées de guerre civile, 
le pays, dm l’attente des troupes de l’ONU, revit lentement 


MAPUTQ 

de notre envoyé spécial 

Les notes rauques du saxo bary- 
ton s’égrennent voluptueusement 
dans l'immense salle du Costa do 
Sr\ Face à la mer, à quelques kilo- 
mètres du centre ville, rfiâtel-res- 
taurant témoigne de ce que fut. 
jadis, la douceur de vivre, quand 
Maputo s'appelait encore Louren- 
ço-Marquès. 

Plusieurs centaines de personnes 
se pressent entre les colonnes, pour 
applaudir les solos de George Lee, 
un géant ghanéen débarqué d'Afri- 
que du Sud avec des musiciens de 
Soweto. Les têtes oscillent, 
rythmant avec ensemble le tempo 
ogitoto d'un jazz cosmopolite. Les 
distractions sont rares a Maputo. 
Les habitants de la capitale - ceux, 
du moins, qui en ont les moyens - 
entendent en profiter. 

La guerre civile a ravagé le pays 
et traumatisé les esprits. Mais, 
après seize ans d’enfer, l’espoir 
renaît. L’accord de paix, signé le 
4 octobre, é Rome, par le président 
Joaquim Chissano et M. Afonso 
Dhlakama, le chef des rebelles de 
la Résistance nationale mozambi- 
cainc (RENAMO), tient bon, è 
l'étonnement général. La vie quoti- 
dienne, longtemps paralysée, s’or- 
ganise de nouveau; 

Maputo est propre. Les services 
de voirie municipale fonctionnent 
mieux qu'auparavant. De nom- 
breux immeubles sont délabrés, des 
villas éventrées, sans toit ni 
fenêtres, mais un peu partout des 
travaux de reconstruction et de 
réhabilitation sont entrepris. Des 
façades fraîchement repeintes don- 
nent à certains quartiers privilégiés 
un aspect coqueL 

Les marchés sont approvisionnés 
et les étals débordent de fruits et 
légumes, arrivant des campagnes, 
et de produits sud-africains. Les 
principales routes ont pu être réou- 
vertes : l’axe Maputo-Beira, inter- 
dit à la ci renia non depuis treize 
ans, revit depuis le 24 novembre. 
L’augmentation de 40 % du prix 
des carburants, annoncée il y a 
quelques semaines, ne freine pas 
l'enthousiasme des automobilistes. 


saisis d'une soudaine boulimie 
d'asphalte. 

De petites compagnies privées 
commencent & desservir des zones 
autrefois inaccessibles pour cause 
de gueme civile. Une ligne d’auto- 
cars relie même, désormais, Beira à 
Gorongoza, une région abritant le 
fief de M. Dhlakama, aux confins 
de la province de Soûla. Seules les 
mines, dont plusieurs milliers res- 
tent enfouies dans le sol, sont 
encore un obstacle à cette frénésie. 


«Le changement, 
c’est la RENAMO» 


Le pessimisme et la lourde 
angoisse qui prévalaient ces der- 
nières années sont battus en 
brèche : les Mozambicains com- 
mencent à croire réellement à la 
paix. Hormis quelques coups de 
Force de la RENAMO, qui a tenté, 
fin octobre, de prendre le contrôle 
de quatre villes de la province du 
Zamnèze, aucune violation sérieuse 
du cessez-le-feu n’a été récemment 
enregistrée. La bonne volonté affi- 
chée par les deux camps n’est plus 
mise en doute. MM. Chissano et 
Dhlakama $e sont encore rencon- 
trés à Harare, vers la mi-décembre, 
sous les auspices du président zim- 
babwéen, M. Robert Mugabe, pré- 
sent k Rome lors de la signature 
des accords de paix. 

Ceux que la presse officielle 
appelaient, il y a quelques mois 
encore, les « bandits armés » ont 
accès aux médias gouvernemen- 
taux. Certes, le traitement de l’in- 
formation reste partial, mais la 
RENAMO commence à se faire 
entendre dans le pays. Le mouve- 
ment de guérilla, qui a maintenu le 
Mozambique dans l’horreur pen- 
dant des années, a maintenant 
pignon sur rue. 

Le numéro deux de la 
RENAMO, M.' Raul Domingos, 
réside dans une villa cosioe, 
proche de l’ambassade d'Italie. 
«Nous n'avons qu'une seule maison 
et pas de voiture : les gens du Fre- 
llmo [Front de libération du 


Mozambique, ex-parti unique au 
pouvoir] ne veulent pas nous accor- 
der les signes de la respectabilité », 


affirme-t-iL amer. Selon lui, «le 
président Dhlakama attend, pour 
venir s'installer à Maputo. de pou- 
voir disposer d’une résidence digne 
de lui ». 

M. Domingos n’en est pas moins 
confiant pour l’avenir de son mou- 
vement. « Nous gagnerons les pro- 
chaines élections car les Mozambi- 
cains veulent le changement, et le 
changement, c’est la RENAMO!*, 
affirme-t-il, en soulignant son atta- 
chement au « multipartisme ». 
Pourtant, derrière ces déclarations 
de principe en faveur de la démo- 
cratie et de l’économie de marché, 
peu de projets concrets émergent 
La RJENAMO ne semble avoir ni 
programme économique structuré 
ni plate-forme politique cohérente. 

De nombreux diplomates soup- 
çonnent même M. Dhlakama de ne 
pas avoir beaucoup d'ambition et 
considèrent qu’il se contenterait 
volontiers de la direction d'une 
future opposition parlementaire. A 
en croire les mauvaises langues, le 
chef de la RENAMO se serait 
laissé séduire par les offres de 
garanties matérielles qne M. Chis- 
sano loi aurait soumises en septem- 
bre, lors de leur rencontre à Gabo- 
rone, la capitale du Botswana. 

Réputé pour son habileté et son 
sens de la ruse, le président Chis- 
sano avait d éjâ réussi, en novem- 
bre 1990, à imposer l'adoption 
d'une nouvelle Constitution, fai- 
sant basculer le pays, jusque-là 
marxiste-léniniste, dans l'univers 
p ro-ocri dental du multipartisme et 
dn libéralisme économique {le 
Monde du 1 er décembre 1990). Il 
avait ainsi fauché l’herbe sous les 
pieds de M. Dhlakama, en le pri- 
vant de son seul cheval de bataille 
idéologique. Le numéro un de la 
RENAMO n’avait, dis lors, plus 
guère de choix, il lui faudrait, à 
plus ou moins long terme, se rési- 
gner à négocier. Ce que l’histoire 
récente n'a fait que confirmer. 

Vingt-sept mois de palabres, 
marqués par onze rencontres offi- 
cielles dans la capitale italienne, 
ont été nécessaires pour que les 


deux parties trouvent un terrain 
d'entente et finissent par signer les 
accords de paix. Mais le plus dif- 
ficile reste à faire. Théoriquement, 
les premières élections libres de 
l'histoire mozambicaine devraient 
être organisées avant le 10 octobre 
1993. Mais les conditions préala- 
bles sont telles que ce calendrier a 
peu de chances d’être respecté. 

Dans un premier temps, les deux 
camps doivent désarmer et démo- 
biliser leurs troupes. Les quelque 
soixante-deux mille soldats du 
FRELIMO et les vingt et un mille 
hommes revendiqués par la 
RENAMO devront, d’abord, être 
regroupés. Quarante-neuf camps 
sont prévus à cet effet - vingt-neuf 
camps pour l'armée gouvernemen- 
tale et vingt pour les anciens 
rebelles. 

Quinze mille hommes de chaque 
bord devraient, ensuite, être inté- 
grés dans les nouvelles Forces 
armées mozambicaines. Le fait que 
les futurs soldats mozambicaias 
devront être âgés d’au moins dix- 
huit ans pourrait constituer un 
sérieux handicap pour ia 
RENAMO - connue pour avoir 
enrôlé, de force, plusieurs milliers 
d'enfants, après les avoir kidnap- 


De l’aide pour favoriser 
la réconciliation 


Le processus de démobilisation, 
lourd et coûteux, devait commen- 
cer en octobre dernier. Il ne débu- 
tera qu’en janvier ou eu février, 
après l’amvée des troupes des 
Nations unies. Le vote du Conseil 
de sécurité, le 17 décembre, entéri- 
nant la proposition de M. Boutros- 
Gbali de dépêcher sept mlDe cinq 
cents militaires et civils au 
Mozambique, pour assurer le 
maintien du cessez-le-feu, le désar- 
mement générai, l'acheminement- 
de l’aide humanitaire et l'organisa* 
tien des premières élections libres, 
est la seule garantie du bon dérou- 
lement des opérations. L’ONU ne 
pouvait pas prendre le risque de 
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laisser la situation dériver, comme 
cela s’est passé en Angola, après les 
élections générales de septembre. 

La guerre civile mozambicaine 
avait été attisée, voire créée de 
toutes pièces, par l’ancien gouver- 
nement rhodésien de Ian Smith, 
inquiet de voir un régime marxiste 
s’installer à sa porte. La création 
de la RENAMO fut en partie son 
œuvre. En 1980, au moment de 
l’indépendance de l’ex-Rhodésie du 
Sud, rebaptisée Zimbabwe, l’Afri- 
que du Sud prit le relais pour sou- 
tenir la guérilla mozambicaine- La 
guerre dnier comme la paix d’au- 
jourd'hui n'auraïent pu avoir lieu 
sans le concours de l'étranger. 

Ainsi, sans les médiations ita- 
lienne et zimbabwéenne, les 
accords de Rome n’auraient sans 
doute jamais été conclus. Et rien 
n’aurait été possible sans les efforts 
de la communauté chrétienne Saut 
Egidio, bien implantée au Mozam- 
bique, qui a facilité et organisé les 
contacts entre le FRELIMO et la 
RENAMO. Le puissant patron de 
la multinationale Lonhro, M. Tiny 
Rowland, et le ministre sud-afh- 
cain des affaires étrangères, M. Pik 
Botha, ont aussi apporté leur pierre 
à l’édifice, poussant M. Dhlakama 
à rencontrer M. Chissano et le 
pressant de négocier. 

La communauté internationale 
devrait maintenant favoriser la 


réconciliation. L'aide massive - 
sans laquelle le pays ne peut vivre 
- et la redistribution de cette 
manne par te canal des quelque 
cent-trente organisations non-gou- 
vernementales (ONG) prérentes au 
Mozambique constituent la pre- 
mière condition pour le maintien 
de la paix. 

La réouverture des routes et des 
pistes va permettre d’enrayer la 
famine. L’intégration des ex-ma- 

3 a isards de la RENAMO au sein 
’une nouvelle armée, le paiement 
des soldes aux soldats gouverne- 
mentaux et le versement de leur 
pécule aux démobilisés, conjugués 
à la confiscation des armes, 
devraient contribuer à l’éradication 
du banditisme et de la violence. 

Les atrocités de la guerre civile 
ne sont certainement pas oubliées, 
mais elles appartiennent désormais 
au passé. Dans l’esprit de la popu- 
lation, la guerre et la sécheresse 
étaient inextricablement liées. 
Cette époque semble révolue. Ne 
craignant plus les attaques des 
rebelles de la RENAMO et rendus 
optimistes par le début de la saison 
des pluies, des milliers de paysans 
ont commencé à réintégrer leurs 
villages pour travailler les champs. 
Un nouveau Mozambique, se des- 
sine. 

FRÉDÉRIC FR1TSCHER 


AMERIQUES 

VENEZUELA : selon an agent de la DEA 

Des quantités croissantes de cocaïne 
sont envoyées en Europe 


Le Venezuela est-il en passe 
d’être rongé par les mêmes 
maux que ia Colombie, son voi- 
sin de l'ouest? Cette crainte, 
largement évoquée à Caracas, 
ne se nourrit pas seulement de 
la présence d'environ quatre 
millions d'immigrants colom- 
biens, prés du cinquième de la 
population vénézuélienne. 

La violence politique, qui s'est 
manifestée par deux tentatives 
de coup d'Etat en l'espace de 
dix mois, la réapparition de gué- 
rillas d' extrême-gauche, l'aug- 
mentation spectaculaire de la 
criminalité et, surtout, le poids 
de plus en plus important du 
trafic de la cocaïne, expédiée 
vers les Etats-Unis et de plus en 
plus souvent vers l'Europe, sont 
autant de symptômes inquié- 
tants dans ce pays qui souffre 
d'une corruption endémique. 

CARACAS 

de notre envoyé spécial 

«Le Venezuela est devenu l’une 
des principales plateformes du trafic 
de cocaïne, surtout depuis que 'les 
autorités colombiennes ont déclaré 
la guerre aux cartels de trafiquants 
dans leur pays ». C’est ce qu’af- 
firme un membre de l'agence amé- 
ricaine chargée de la lutte contre le 
trafic de drogue (Drug Enfortxmem 
Agency. DEA), qui a accepté de 
parler sous couvert de l'anonymat. 

La forte progression des saisies 
de «poudre blanche» au Venezuela 
(254 kilos en 1986 et près de six 
tonnes l’an dernier) tend à confir- 
mer ses dires. La cocaïne, élaborée 
en Colombie, traverse la frontière 
de près de 2 000 kilomètres qui 


sépare les deux pays avant d’être 
expédiée,' à partir des ports et des 
aéroports vénézuéliens, en direc- 
tion des marchés nord-américain et 
européen. 

Selon la DEA, trente-quatre 
tonnes de cocaïne en provenance 
du Venezuela ont été saisies aux 
Etats-Unis en 1991. Les cartels ont 
également créé des sociétés véné- 
zuéliennes pour l’importation des 
produits chimiques utilisés pour 
l’élaboration de b cocaïne, dont la 
prolifération a fini par inquiéter les 
autorités de Caracas. 

Pas de contrôle 
sur F« argent sale» 

«Le fait nouveau, depuis deux ou 
trois ans. c’est l'importance des 
quantités qui sont envoyées vers 
l'Europe, pas loin de 50 % du 
total», ajoute l’agent de la DEA. 
Le marché américain est proche de 
la saturation, et selon les experts, 
le marché européen est plus lucra- 
tif. «il y a quelques années, les 
prises se comptaient en dizaines de 
kilos. Aujourd’hui, l’unité de 
mesure c'est la tonne», confirme 
un fonctionnaire d’un service anti- 
drogue européen en poste à Cara- 
cas. 

Le blanchiment de l'argent de la 
drogue est une autre activité en 
pleine expansion au Venezuela, qui 
se chiffre à plusieurs milliards de 
dollars par an, selon les experts. 
« Ces transactions ne sont pas illé- 
gales au Venezuela et la corruption 
facilite les choses», souligne l'agent 
de la DEA. 

«La croissance économique n'ex- 


plique pas à elle seule le boom de 
l immobilier ou le nombre de voi- 
tures luxueuses que l’on voit à 
Caracas. Nous savons que les trafi- 
quants ont acheté des banques, qui 
se développent à un rythme anor- 
malement rapide » . 


L’arrestation à Miami, le 
30 juin, du général Alexis Ramon 
Sanchez-Paz, attaché militaire 
vénézuélien à Washington, surpris 
en flagrant délit de trafic de 
cocaïne, a confirmé l’implication 
de militaires de haut rang. Une 
autre affaire concerne le général 
Ram on Gui U en Daviia, ancien res- 
ponsable de l’unité anti-drogue de 
la Garde nationale, désormais res- 
ponsable de la formation au sein 
du même corps. 

Les Américains affirment détenir 
des preuves contre cet officier 
supérieur. « Ils l’accusent d’avoir 
sousiraii çuelçues centaines de kilos 
pour son compte personnel», expli- 
que le fonctionnaire européen. 

Un récent scandale, qui a abouti 
le il septembre à l’expulsion des 
trois frères Cuntrera vers l'Italie, 
leur pays d'origine, a mis en évi- 
dence les liens entre les trafiquants 
installés au Venezuela et la mafia, 
ainsi que b complicité de certaines 
personnalités haut placées. «Quant 
aux autres membres du gouverne- 
ment, il semble qu'ils ne se rendent 
pas compte de l’ampleur du pro- 
blème », dit l’agent de la DEA. 

La consomma lion locale de dro- 
gue, bien qu'eu augmentation, reste 
relativement limitée. En juin 1991, 
le président Carlos Andréa Perez a 
annoncé une offensive contre le 
trafic de stupéfiants et chargé le 
ministre de l’intérieur d'en assurer 
b coordination. 

«Le problème, c’est qu’il existe 
une rivalité aiguë, voire une franche 
hostilité entre les divers services 
chargés de la lutte contre la dro- 
gue». constate l’expert européen. 
«La corruption très répandue faci- 
lite la tâche des cartels, qui peuvent 
acheter des juges et des personnali- 
tés bien puteees». ajoute-t-on de 
source américaine, 

JEAN-MICHEL CAROIT 


SOMALIE 

Pas à « comptabilité 
wcabie» 

des personnes tuées 
depuis le débarquement 

Combien de Somafiens ont-fls 
été tués ou blessés depuis le 
débarquement, le 9 décembre, 
de b force mandetée par les 
Notions unies dans le cadre de 
l'opération c Rendre l'espoir»? 
« Nous ne savons pas, a 
répondu le porte-parole militaire 
américain su- place, le fieutenant- 
colonel Fred Peck, interrogé par 
l’AFP, an réalité, nous ne tes 
comptons pas ; quand on leur . 
tire dessus . on ne s'arrête pas 
pour savoir s 'Us sont morts ou ] 
blessés.» | 

«Une patrouille ou un convoi > 
qui s'arrêtent deviennent vuktâ- I 
rabfes; û est plus âqportam de 
garantir notre sécurité et celle 
des convois que de tenir une 
compiabBté macabre, a ajouté le 
leutenam-colanel; d'ailleurs, lors 
de l’opération «Tempère du 
désert » nous n’avons pas 
compté ; c’est Impossible de 
savoir.» Les «marines» améri- 
cains ont achevé de bouder tous 
les points sensibles dans et 
autour de Mogadïstio, mercredi 
30 décembre, h la veille de r ar- 
rivée du président George Bush. 
La visita de deux jours du prési- 
dent donne lieu à des mesures 
de sécurité sans précédent Mer- 
credi, des soldats français ont 
tué un Somalien sans arme qui 
tentait de franchir le mur d'en- 
ceinta de fambassade de France 
h MogacSscio. 

D’autre part, MM. Mohamed 
Farah Aldid et Ali Mahdf, les 
chefs rivaux du Congrès soma- 
lien unifié, ont accepté de -se 
rendra h Addis-Abeba. la capi- 
tale éthiopienne, où une confé- 
rence de paix présidée par le 
secrétaire général de l'ONU, 
M. Boutros Boutros-Ghali, dort 
avoir Roi, les 4 et 5 janvier. Neuf 
(tes douze factions somafiennes 
invitées ont déjà annoncé leur 
participation. M. Boutros-OraD a 
prévu de faire un bref séjour à 
MogacSscio avant de rejoindre 
Adtfis-Abeba a indiqué te porte- 
parole de te force des Nations 
tries en Somalie.»- {AFP.) 


KENYA : dénonçant de nombreuses irrégularités 

L’opposition a menacé 
de se retirer du processus électoral 


Le chef de l'Elat, M. Daniel 
Arap Moi (avec 710 000 vobd, 
devançait largement le président 
du FORD-Asifi, M. Kenneth 
Matiba {444 000 voix), mercredi 
30 décembre, selon les premiers 
résultats des élections générales 
de la veille, portant sur 61 cir- 
conscriptions (sur 188). Au fiir 
et à mesure du dépouillement, 
les tensions se sont amplifiées, 
l'opposition dénonçant les irré- 
gularités du scrutin. 

NAIROBI 

correspondance 

Deux formations d’opposition, le 
Parti démocratique et le FORD-Kc- 
nya, ont lancé, mercredi 30 décem- 
bre, un ultimatum à la commission 
nationale des élections, lui enjoi- 
gnant de rectifier les irrégularités du 
scrutin avant jeudi â 14 heures, h 
défaut de quoi elles envisageraient 
de se retirer du processus électoral 
Les deux partis avaient alors recensé 
une soixantaine d’anomalies. 

« Il est désormais clair qu’il y a 
fraude délibérée », a affirmé 
M. Mwai Kibaici, chef du Parti 
démocratique. Au lendemain du 
scrutin, très peu de résultats étaient 
connus, dont, curieusement, aucun à 
Nairobi « On ne peut pas mettre ces 
retards uniquement sur le compte 


d’une mauvaise organisation, a 
estimé M. Robert Shaw, du FORD- 
Kenya, il n'y a pha de doute que les 
autorités cherchent, en multipliant les 
délais , à fausser les résultats en 
faveur de la KANU [au pouvoir].» 

La suspicion de l’opposition a été 
renforcée lois du dépouillement. La 
police a en effet ordonné l’évacua- 
tion de tous les agents de surveil- 
lance des salles de dépouillement, à 
Pexception de deux par parti. 
Devant tes grilles de celui de Wes- 
tland, une vingtaine de personnes 
criaient à la manipulation, exhibant 
devant les journalistes leurs accrédi- 
tations, délivrées par la commission 
électorale : «Ils peuvent frauder à 
loisir; ceux qui restent ne sont pas 
assez nombreux pour tout 
contrôler!» Dans tes zones éloignées 
comme ceOe de Tana River, dans le 
nord-est. «les autorités ont carré- 
ment musé d’ouvrir les bureaux de 
vote», affirme un opposant 

L’ultimatum de l’opposition ris- 
quo-t-Q de déclencha- une vague de 
violence? «Elle est déjà là, affirme 
M. Shaw, la police a battu certains 
de nos représentants mercredi soir.» 
«Devant ces injustices, la colère 
populaire va Inévitablement déborder 
dans les mes. renchérit M. Jacob 
Mutula, avocat du Parti démocrati- 
que ; nous voulons que la commis- 
rion électorale reprenne le scrutin là 
où 11 y a eu irrégularités, avant qu’il 
ne soit trop tard.» 

JEAN HÉLÈNE 


SIERRA-LE0NE 


Vingt-six personnes ont été exécutées 


Le gouvernement militaire a 
annoncé, mercredi 30 décembre, 
l’exécution de vingt-six personnes, 
dont neuf étaient accusées d’avoir 
tenté un coup d’Etat b veille (le 
Monde du 31 décembre) et dix-sept 
avaient été condamnés en novem- 
bre pour haute trahison. 

Un tribunal militaire spécial 
s’était réuni dans la journée à la 
demande du chef de l’Etat, le capii 
laine Valentine Stresser, pour juger ' 
toutes les personnes arrêtées. «Neitf 


d’entre elles ont été jugées coupables 
au-delà de toute possibilité de doute 
raisonnable. » Le tribunal a, par la 
suite, condamné à mort dix-sept 
autres personnes dont un militaire, 
neuf policiers et sept fonctionnaires 
civils, parmi lesquels une femme: 

Le Conseil suprême d’Etat 
(organe présidentiel) s’est réuni 
dans ta journée et a ordonné que 
«les condamnations à mort soient 
exécutées immédiatement». — 
(AFP.) 
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^L’énigme 
> lu fichier des 

kâte de la profère page 

M« Sei^e Klarsfcld, président de 
association Les Fils et Filles de 
importés juifs de France, mam rie nt en 
net que le fichier des juifs découvert 
Tl 1991 grâce à sa pugnacité est bien 
jn grande partie celui de 1940. Une 
hese appuyée par Annette Kahn dans 
ion livre-enquête le Fichier qui paraît 
xs jooifrd aux éditions Robert Laf- 
font. 

A contrano, l'Express évoque, 

• jne enquête publiée jeudi 31 décem- 
bre, ' histoire d’une erreur collective 
jue Ion ne soit pas comment avouer». 
Et René Rémond confie qu’il juge 
». r léger» le comportement d’institu- 

< âon5 comme le secrétariat d'Etat aux 
.y inciens combattants et la Commis- 
sion nationale de Fînibitnadque et des 
libertés (CNIL) qui avaient validé la 
découverte de M? KlarsfekL 

La publication de son pré-rapport 
rompt en effet brutalement avec un 
ensemble d’informations tenues pour 
acquises depuis Fautanme 1991. Lors- 
que Serge Klarsfcld avait annoncé 
avoir la certitude que le fichier du 


juifs 


recensement des juife d’octobre 1940 

se trouvait dans les archives du secré- 
tariat d’Etat aux anciens combattants, 
nul ne Pavait sérieusement contesté. 
Bien au contraire, ML Louis Mexan- 
deau, ministre en titre, avait authenti- 
fié la découverte en riMarant & l’As- 
sembléc nationale, le 13 novembre 
1991 : k Je suis en mesure. Quant à 
moi, de confirmer l'existence de ce 
fichier.» 

Un mois plus tard, 1e rapport de 
Prospecteur général du secrétariat 
d'Etat allait dans 1e même sens. 
M. Christian Gai notait certes qu’une 
«grande confusion a toujours entouré 
ce fichier, entretenue par des dénomi- 
nations fluctuantes et l'existence de 
plusieurs catégories de fichiers», maie 
il concluait - en se référant au troi- 
sième rapport de la CNIL - que «ces 
fichiers ont été constitués dans le cadre 
du recensement de la population juive 
de la région parisienne lancé à polir 
de 1940». 

M. Henri Caillavet, désigné comme 
enquêteur par la CNIL, n’avait pas 
dît autre chose an terme de trois mois 


Le prérapport de M. Rémond 


Nous publions ci-dessous 
de larges extraits du prérap- 
port de M. René Rémond, 
historien, concernant le fichier 
des juifs « découvert » 
fin 1991 au secrétariat d'Etat 
aux anciens combattants. Ce 
rapport a été remis à M. Jack 
Lang, ministre de l'éducation 
nationale et de la culture, et 
responsable des Archives de 
France, le 28 décembre. 

«(...) Ja vous pris de bien vou- 
loir trouver ici un bref rapport 
d’étape en attendant que nous 
soyons en mesure, dans quelques 
semaines, de vous remettre un 
rapport qui exposera l'ensemble 
de nos recherches, apportera les 
preuves à l’appui de nos conclu: 
sions er farmûtera las réponses de 
notre commission aux questions 
que posait votre lettre de mission. 

» Comme je vous fai indiqué le 
1* juillet, dès le premier contact 
avec ce qu'on disait être la fichier 
du recensement effectué notam- 
ment dans le département de la 
Sera, en application d'une ordon- 
nance des autorités d'occupation 
en date du 27 septembre 1940, 
par déclarations indtvidueles dans 
les commissariats de pofice entre 
le 3 et le 19 octobre 1940, un 
doute nous a pris sur la nature et 
la désignation de cet ensemble de 
documents. La discordance entre 
le nombre des fiches (évalué à 
soixante mie) et le chiffre de juifs 
s'étant déclarés (149734) était un 
premier sujet de trouble, et l’argu- 
ment selon lequel le décalage était 
probablement comblé par les 
fiches «famffiates» nous paraissait 
sujet à caution, à tout le moins a 
appelait une confrontation qui 
n'avait pas été entreprise par ceux 
qui prétendaient avoir retrouvé le 
fichier présumé. Dès que nous 
avons commencé à manipuler [es 
fiches individuelles, il est apparu 
qu’elles ne concernaient que des 
juifs ayant ôté arrêtés. Bref, c'était 
le fichier des victimes et non celui 
de la population juive du départe- 
ment de la Seine. 

■ Nous sommes ainsi en mesure 
d’affirmer que ce « fichier ». n'est 
pas celui du recensement d’octo- 
bre 1940. Cest un ensemble dis- 
parate : il réunit différents fichiers 
détenus par le bureau de liquida- 
tion des affaires juives de la pré- 
fecture de police, qui ont été 
transférés, le 28 avril 1948, au 
bureau de l’état-civil, et des 
fichiers du ministère des anciens 
combattants et victimes de la 
guerre, à des fins administratives, 
pour permettre aux victimes de 
faire valoir leurs droits. 

« Prémisses 
erronées 

» Contrairement à certaines aflé- 
gations, ce fichier n’a jamais ère 
caché : il n'a cessé de servir 
depuis et jusqu'à cette année au 
règlement des pensions. On ne 
peut que regretter que la précipita- 
tion avec laquelle a été annoncée 
la découverte du fichier, sans 
qu’on n'ait procédé à aucune vén- 
fication, ait pu jeter le decrédit sur 
une administration publique qui a 
consciencieusement exercé ses 
fonctions. L'absence de vérification 
a eu pour conséquence que 
l'enquête conduite avec dSigence 
et méthode par la CM. jCpmnras- 
skm nationale de l'informatique et 
des libertés} est partie de pré- 
misses erronées. 

«Mais alors, si le a fichier » 


conservé au secrétariat des 
anciens combattants n'est pas 
celui du recensement d'octobre 
1940, qu’est donc devenu 
celui-ci ? Où est-il passé ? (...) 
Nous sommes aujourd'hui en 
mesure, grâce au concours de 
M. le préfet de police et de ses 
services, de donner à cette ques- 
tion une réponse autorisée : nous 
avons acquis (a certitude que le 
fichier du recensement effectué en 
octobre 1940 a été détruit. J’indi- 
que ici succinctement les preuves 
que nous en avons trouvées, avec 
une chronologie sommaire des 
opérations concernant fadt fichier. 
Notre rapport définitif produira 
toutes les pièces qii en apportent 
la démonstration. 

»(...) En octobre 1947 a été 
effectué par l'inspection générale 
des services un récotament général 
de r tous les documents fondés 
sur des distinctions d'ordre racial 
détenus dans r ensemble des ser- 
vices de te préfecture de police ». 
Le 28 avril 1948 ont été transfé- 
rés au ministère des anciens com- 
battants et victimes de la guerre 
les fichiers ci-dessus mentionnés 
susceptibles d'être utilisés pour 
traiter les demandes des ayants 
droit et qui ont été pris à tort pour 
le fichier du recensement. 

»La destruction du reste - 
y compris le fichier d’octobre 
1940 - s'est effectuée en deux 
temps : 

»a) un premier e lot de papiers 
inutiles (rencensement des Israé- 
Stes. personnes et biens, fiches et 
dossiers) » composé de 158 sacs 
d'tsi poids brut de 6 890 kOos et 
d'un poids net de 6 732 kilos a 
été pilonné les 15 et 16 novembre 
1948. 

»b) un second lot. essentielle- 
ment constitué par les pièces qui 
avaient été conservées en vue des 
procès devant les cours de justice, 

3 ni comprenait 15 000 fiches et 
es dossiers contenus dans 
40 classeurs, l'ensemble tenant 
dans 7 sacs et faisant partie d'un 
chargement de 9 tonnes de vieux 
papiers, a été pflonné entre le 20 
et le 27 décembre 1949. 

• Pour chacune de ces deux 
opérations nous avons pu avoir 
communication des p&css justifi- 
catrices : circulaires, instructions 
eux commissaires de police, pro- 
cès-verbaux d'enlèvement, de 
transport et de destruction. 

• Nous estimons donc être en 
mesure d'affirmer que le fichier 
dont la prétendue découverte a 
soulevé une vive émotion a ôté 
détruit, ce qui rend partiellement 
sans objet une partie de la contro- 
verse. 

• Est-ce à dire que la mission 
que vous m’avez confiée, mon- 
sieur le ministre d'Etat, est rempfie 
faute d'objet ? Je ne le pense pas. 

» reste, en effet, è établir à parts 
de quels documents ont été 
confectionnés ces fichiers des per- 
sonnes arrivées. Et, si ce fichier a 
suscité en raison des circons- 
tances qui ont entouré sa constitu- 
tion un intérêt particulier, il y eut 
entre 1940 et 1944 d'autres 
recensements et d’autres réper- 
toires ; c'est pourquoi je vous ai 
proposé d'étendre notre investiga- 
tion à l'ensemble des documents 
étabâs par voie de recensements, 
pénitent tes années 1940-1944, 
sur l'ensemble du territoire, d'en 
dresser une chronologie qui éta- 
blisse de façon définitive la fste et 
de localiser amant que faire se 
peut tes documents qui subsistent 
de ces opérations (...) s 


de recherches. Dans son compte 
rendu d’une «vérification sur place», 
ü décrit le fichier individuel et le 
fichier familial, et coodut : «Au total, 
il semble Que ce soit environ 
ISO 000 personnes qui se sont vues 
ainsi recensées. Ce chiffre correspond 
ma statistiques adressées par le j 
de police le 26 octobre 1940 au . 
de l'administration militaire de la 
région de Paris selon lesquelles un 
ttm de 149 734 personnes avaient été 
recensées » (I> 

Ces multiples assurances sont 
aujourd'hui contestées avec la plus 
grande fermeté per René Rémond, 
président du conseil supérieur des 
Archives de France. Chargé le 7 avril 
1992 par M. Lang de réfléchir aux 
conditions de conservation du fichier, 
3 indique avoir rapidement douté de 
te «nature» des documents retrouvés. 
Entouré de deux historiens, 
MM. Jean-Pierre Azéma et André 
Kaspi, spécialistes de l'Occupation, de 
M“ Chantal Bonazzi, conservateur en 
chef de la section contemporaine aux 
Archives de France, et de M. Jean 
Kahn, président du Conseil représen- 
tatif des institutions juives de France 
(CRIF), René Rémond note que ta 
commis»» qu’il préside a tiqué dis 
1e transfert du fichier aux Archives 
nationales au mois de juin. 

L’historien nous a d’autre put pré- 
cisé avoir la preuve, depuis «la 
semaine dernière», que 1e fichier du 
recensement de la population juive du 
département de la Seine en 
octobre 1940 a été détruit en 1948 et 
1949. Des documents fournis pu la 
préfecture de police de Paris en 
feraient la démonstration, notamment 
des procès-verbaux de destruction 
alun qu’un rapport de l’Inspection 
générale des services de 1950. 

«Soas le fea 
de diverses pressions » 

Si le fichier découvert 
eu novembre 1991 n’est pas celui du 
recensement, il reste alors à détermi- 
ner son origine, «Il y a. 


que de réponses, note René Rémond. 
Nous constatons que ces fichiers sont 
disparates.» La commission se fixe 
ainsi pour tâche d’établir la «généa- 
logie* de ces fichiers dans les 
semaines à venir. 

Parmi les personnalités qui ont 
joué un rôle de premier plan dans ce 
dossier, seul M. Louis J omet, pour 
l’instant, s'incline devant les premières 
conclusions de la commission 
Rémond. Ancien directeur des ser- 
vices de. la CNIL dans les années 70 
et aujourd’hui conseiller du premier 
ministre pour ks affaires de droits de 
l’homme, il nous a déclaré: «J'ai 
commis une erreur en novembre 1991 
l en croyant qu'il s’agissait du fichier du 
recensement de 1940. Nous étions pris 
sous le feu de diverses pressions. Il 
•aurait faBu laisser courir la polémique 
huit jours et confier ce dossier à des 
historiens.» 

Cela eût mieux valu, à coup sûr. 
Mais 1e contexte était alors bien dif- 
férent. nettement dominé per une 
opacité délibérée. Le secrétariat d'Etat 
aux anciens combattants démentait 
systématiquement depuis 1978 détenir 
des fichiers «dans lesquels seraient 
mentionnées les origines raciales». Ce 
mensonge valait pour les particuliers 
comme pour le garde des sceaux lors- 
qu’il s’était avisé de faire respecter ht 
loi de 1978 relative i l'informatique, 
aux fichiers et aux libertés. 

LAURENT GRE1LSAMER 


(1) Le Monde x notamment rende 
compte de ces informa tiaa* dans ses édi- 
tions des 13, 14, 13 et 16 novembre 
1991. du 17 décembre 1991 et des 27 et 
28 février 1992. 


Les réactions 

■ La CNIL : « Des zones d’ombre 
dissipées». - La Commission natio- 
nale de Pinfbrmatique et des libertés 
(CNIL), présidée par M. Jacques 
Fauvet, «se félicite que b commission 
d'historiens présidée par M. René 
Rémond ait pu commencer à dissiper 
les larges zones d'ombre qu'elle avait 
elle-même relevées dans sa délibéra- 
tion quant au sort des fichiers consti- 
tués sous le gouvernement de Vichy», 
m M* Serge JOarsfeld : « Les Gcbes 
ont bien été établies par la préfècbne 
de poBce.» - «On veut faire croire à 
tout prix que les fichiers retrouvés au 
ministère des anciens combattan ts ne 
proviennent par du fichier des juifs du 
département de la Seine établi à par- 
tir d'octobre 1940 par b préfecture de 
police, alors que chacune de ces fiches 
a bien été établie pendant l'Occupa- 
tion par b préfecture de police, nous a 
déclaré M* Klarafeld, président de 
l’association Les Fils et Filles des 
déportés juift de France. M. Rémond, 
au terme de ses investigations, qui 
auraient dû lui permettre d'établir des 
données précises, ne paraît pas en 
mesure tfindiquer le nombre de per- 
sonnes nommées sur ces fiches indivi- 
duelles et familiales. Or ce nombre 
dépasse de beaucoup le chiffre des 
juifs arrêtés dans le département de b 
Seine et qui se situe au maximum à 
quarante mille victimes- Ces fiches 
intéressent donc directement des mil- 
liers d'autres personnes que celles 
arrêtées et déportées » 


POLITIQUE 


POINT DE VUE 


Réformer la démocratie 

par Laurent Cohen-Tanugi 


Après MM. Max Gallo, Yves 
Cochet, Bernard Stasi st 
M m Janine Mossuz-Lavau [le 
Monde des 16, 24, 27-28 et 
29 décembre), Laurent Cohen- 
Tanugi, avocat, auteur de la 
Métamorphose de la démocrade 
(éditions Odile Jacob, 1989), 
répond à notre enquête sur «La 
crise morale de la politique», 
publiée dans le Monde du 
12 décembre. 

P OUR bien cerner la «crise 
morale» que subit actuelle- 
ment la politique en 
France, évacuons tout d'abord ce 
qui n'est pas spécifique à l’Hexa- 
gone. Les consultations électorales 
qui ont jalonné l'année 1992, tout 
comme le processus de ratification 
du traité sur l'Union européenne, 
ont confirmé, s'il en état besoin, 
le fossé creusé dans le monde 
occidental entre les élites politi- 
ques et les populations. Cette 
crise de la représentation est 
générale, même si les Etats-Unis 
viennent de manifester à nouveau 
leur capacité à faire peau neuve 
plus vite que les nations de la 
vfeffle Europe. 

La France est d'autant moins 
épargnée per cette crise que s’y 
superpose, en des termes plus 
aigus qu'ailleurs en Europe, un 
bouleversement des structures 
idéologiques, institutionnelles et 
sociétales qui façonnaient depuis 
longtemps sa culture politique. 
C'est ainsi aux changements inter- 
venus depuis les années 70 - 
effondrement des idéologies et 
disparition des repères tradition- 
nels, échec du socialisme et de la . 
social-démocratie, généralisation 
de la norme de marché, décentrali- 
sation - ou du moins à leurs effets 
pervers que les élus interrogés par 
b Monde imputent pour l'essentiel 
la responsabilité du mal. Une telle 
analyse se heurte toutefois à deux 
objections. 

Tout d'abord, -en mettant à l’in- 
dex le changement, réduit è ses 
effets pervers, plutôt que certaines 
traditions devenues encombrantes, 
elle manifeste un étonnant conser- 
vatisme, qui prend parfois des 
accents réactionnaires lorsqu'on 
prétend opposer «la République» è 
«la démocratie», voire regretter on 
ne sait quel âge d'or du régime. 

A la vérité, le procès qui est ici 
instruit est celui de la capacité du 
système politique français et de 
ses principaux acteurs à s'adapter 
au changement sans perdre leur 
âme. 

L’ambivalence 
des années Mitterrand 

Seconde objection, qui rejoint la 
première : ('explication de la crise 
de fa politique par le contexte de 
mutations dans lequel elle inter- 
vient ne rend pas bien compte, 
précisément, de sa dimension 
morale. Il est intéressant, à cet 
égard, de confronter les réponses 
des élus évoquées plus haut à 
celles des observateurs de la vie 
politique sollicités par la Monda 
des débats sur te thème connexe 
de nnresponsabi&té politique. Car, 
là, ce n'est pas le changement, 
mais tes travers bien connus de la 
tradition politique française qui se 
trouvera en accusation : cumul des 
mandats, concentration du pou- 
voir, irresponsabilité juridico-politi- 
que généralisée de l’exécutif, 
hypertrophie des cabinets ministé- 
riels. faiblesse du Parlement et de 
l'institution judiciaire, interférences 
contestables entre l’économique et 
le politique, fait du prince, rapports 
pathologiques entre la politique, la 
justice et le droit Toutes choses 
que la gauche n’a pas inventées, 
mais qu'elle semble, d’affaire en 
scandale, avoir portées è leur 
paroxysme, sous le feu des 
médias et de la justice; toutes 
choses dont l’opinion s'est long- 
temps accommodée, mais qu'elle 
ne semble plus disposée à tolérer, 
et c'est tara mieux. 

Que les mutations des 
années 80 aient contribué è ce 
double résultat, négatif et positif, 
ne fait aucun doute. Le propre de 
toute époque de transition est pré- 
cisément de mêler progrès et 
régression, modernisation et dérè- 
glements, et cette ambivalence 
restera sans doute dans l'histoire 
de la V* Répubfique comme la mar- 
que distinctive des années Mitter- 
rand. Ainsi l'extrême difficulté de 
la démocratie française à se réfor- 
mer s'illustre-t-elle douloureuse- 
ment aujourd’hui, dans cette per- 
version qui veut que l'exigence 
positive de justice et de responsa- 
bilité ne trouve à se satisfaire que 
dans l'exutoire d'une chasse à 
‘homme politique et d'une procé- 


b 
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dure aussi infamante et inadaptée 
que celle de la Haute Cour. 

Dans un Etat de droit, les 
mœurs politiques sont façonnées 
par les institutions, et non l’in- 
verse. Qu’on le veuille ou non, 
celles dont nous disposons tolè- 
rent aujourd’hui trop d'entorses è 
l'esprit public, quand elles ne tes 
favorisent pas. C'est donc d'abord 
sur leur réforme que les efforts 
doivent porter. La commission 
chargée de réfléchir sur l*«Etat de 
l'an 2000» dans le cadre de la 
préparation du XI* Plan fera pro- 
chainement des propositions de 
réforme des structures gouverne- 
mentales en ce sens. A un autre 
niveau, puisse te Comité consulta- 
tif constitutionnel mis en place par 
le président de la Répubfique s’at- 
taquer aux vrais problèmes dans le 
bref délai qui lui est imparti, et 
ses recommandations être suivies 
d'effet 

Encadrée par des institutions 
efficaces et équilibrées, la politique 
ne reconquerra toutefois ses let- 
tres de noblesse aux yeux de l'opi- 
nion qu'en cessant de projeter le 
spectacle d'un monde clos et 
vaguement sinistre, tout entier 
absorbé par les luttes d'appareils, 
les rivalités de personnes, les 
conflits d'emploi du temps et tes 
indices de popularité. Le retour de 
b réflexion et du débat d'idées, te 
renouvellement des personnes et 
des pratiques politiques, b restau- 
ration d'une vision d'ensemble et 
d'une pédagogie sont une néces- 
sité de salut public. La morale sera 
donnée de surcroît, et le moral 
avec. 


CORRESPONDANCE 

M. Bardet, le GRECE 
et Julius Erola 

Après la publication, dans le 
Monde daté l"-2 novembre, d'un 
article intitulé «Deux nouveaux 
membres sont désignés au bureau 
politique du Front national ». 
M. Jean-Claude Bardet nous écrit : 

Dans un article, en page 20, de 
votre journal daté 1 er et 2 novem- 
bre dernier, M. Olivier BifTaud, 
commentant mon élection au 
bureau politique du Front natio- 
nal. a cru bon de dire que j'étais 
un « ancien dirigeant du GRECE 
et admirateur de Julius Evola, 
théoricien italien du fascisme ». 

I) Si j’ai eu des responsabilités 
au sein du GRECE pendant quel- 
ques mois, je l’ai quitté il y a 
dix-sept ans... 

2^ S'il m'est arrivé de citer 
Julius Evola dans une conférence 
avec des dizaines d'autres auteurs 
allant d’Alain Touraine à Woody 
Allen, cela ne me paraît pas suffi- 
sant pour faire de moi un «admi- 
rateur» de cet écrivain. 

3) Qualifier enfin ce dernier de 
théoricien italien du fascisme est 
sans doute pour le moins exagéré 
quand on sait que Julius Evola a 
été censuré sous le fascisme, qu'il 
a proclamé sous Mussolini qu’il 
n'était pas fasciste et que sa revue, 
la Torre, fut interdite par les auto- 
rités fascistes. 

Pour comprendre la complexité 
de la pensée de cet auteur, je vous 
invite à vous reporter à l'ouvrage 
de Christophe Boutin, Politique et 
tradition. Julius Evola dans le siè- 
cle, paru aux éditions Kimé dans 
la collection dirigée par Pierre-An- 
dré Taguieff. 


Le défi 



"lue centaine de passes, six mois d'enquête, une 
analyse pays par pays, secteur par secteur... Le 
rapport de Michel Barnier ne se limite pas à un 
constat démoralisant- il propose des solutions’.' 

<)l.l\ lir.lt MH \ILI Ab - La lie 

"Lu livre de chevet pour chaque famille" 

JLAVWLKRC rUUilUCU - r.uropc I 

"Michel Barnier met en scène sous une forme 
très pratique une histoire écologique du monder 
Cl AlDL-MAlill \ \l)KO I - Journal du Dimanche 
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SOCIÉTÉ 


MEDECINE 

La recherche sur le virus du sida 

Le département américain de la santé 
accnse le professer'' 6aUo 
de «mauvaise conduite scientifique» 

Dans un rapport, révélé par l’ÛSI recommande donc aux au ton- 
l'agence de presse américaine 

Assocjatad Press, mercredi Qallo pendant trois ans et d'inscrire 
30 décembre 1992, les experts leur rapport & son dossier perso ri- 
de l'Office for Scîentific Integrity nd. Le professeur GaJlo a annoncé 
(OSI) du département de la qo'il ferait appel de ces conclusions, 
santé accusent le professeur Dans tous les rapports prélimi- 
Robert Gallo de « mauvaise naires de l’OSI, un seol chercheur 
conduite scientifique» au cours avait été accusé de mauvaise 
.ac .. ,i , . ,.r. . r t, , conduite scientifique, le docteur 

de ses travaux de reeherchesur ^kulas Popovic. principal collabo- 
le virus du sida. L'accusation ra teur du professeur Gallo (le 
est fondée sur ta publication par Monde daté 19-20 avril). Le présent 
le professeur Gallo en mai rapport juge la mauvaise conduite 
1384 Hans In m/ua Science scientifique du docteur Papovtc 

«relativement mineure» dans ce 
d une séné d articles ou la refé- nouveau contexte. Jusqu’à présent, 
rence au virus LAV. envoyé au les dirigeants du NIH s’étaient refu- 
chercheur américain par le pro- sés à charger le professeur Gallo 
fossetir Luc Montagnier de l'Ins- d’une accusation très grave pour 
titut Pasteur de Paris en sep- des chercheurs de ce rang. Mais 
l OM 1*7* A+l cette attitude était difficilement 

tembre 1983, avait été tenable : au vu des différentes ver- 
supprimée. sions de l'article sur le HTLV m, il 


La nuit aux abris 

Chaque soir à Paris, cinq mille lits sont mis à la disposition des « sans domicile fixe » victimes du froid 


Le professeur Robert Gallo, spé- 
cialiste du virus du sida au Natio- 
nal Cancer Institute, à Bethesda 
(Maryland), est officiellement 
accusé de «mauvaise conduite scien- 
tifique ». Dans leur rapport final, 
remis cette semaine au principal 
intéressé, les experts de l’Office for 
Scîentific Integnty (OSI) du Natio- 
nal Institute of Health (NIH) for- 
mulent cette accusation sur la base 
d’une série d’articles publiée en 
mai 1984 dans la revue Science. Le 
professeur Gallo n’y faisait pas 
mention de l’envoi par l’Institut 
Pasteur de Paris du virus LAV et 
des éventuelles observations qu’il 
avait faites à partir de cette souche 
virale française. 

Une accusation 
très grave 

Selon le docteur Lyne Bivens, de 
l’OSI, l’expertise a prouvé que le 
professeur Gallo s’était servi du 
virus français, le LAV, pour obtenir 
le HTLV III, qu’à l’époque il affir- 
mait - et avec lui le secrétaire amé- 
ricain à la santé, M- Margaret 
Heckler - être le virus du sida. 
Mais les experts de l’OSI ne tran- 
chent pas sur la question de savoir 
s’il s’agit d’un vol ou d’une conta- 
mination accidentelle. Ils estiment 
le problème «sons solution à l’heure 
actuelle ». Dans ses conclusions. 


l’OSI recommande donc aux autori- 
tés sanitaires de contrôler plus 
étroitement le travail du professeur 
Gallo pendant trois ans et d'inscrire 
leur rapport & son dossier person- 
nel. Le professeur Gallo a annoncé 
qu’il ferait appel de ces conclusions. 

Dans tous les rapports prélimi- 
naires de l’OSI, un seol chercheur 
avait été accusé de mauvaise 
conduite scientifique, le docteur 
Milculas Popovic. principal collabo- 
rateur du professeur Gallo (le 
Monde daté 19-20 avril). Le présent 
rapport juge la mauvaise conduite 
scientifique du docteur Papovtc 
« relativement mineure» dans ce 
nouveau contexte. Jusqu’à présent, 
les dirigeants du NIH s’étaient refu- 
sés à charger le professeur Gallo 
d’une accusation très grave pour 
des chercheurs de ce rang. Mais 
cette altitude était difficilement 
tenable : au vu des différentes ver- 
sions de l’article sur le HTLV III, il 
apparaissait que Je LAV avait été 
utilisé pour sa «découverte». 

Au fur et à mesure des réécritures 
effectuées par le professeur Gallo 
sur le manuscrit du docteur Popo- 
vic, les références à l’Institut Pas- 
teur étaient progressivement biffées. 
La version originale de ces articles, 
dans laquelle ou peut lire que «le 
LAV est décrit ici comme le HTLV 
III (is described here as HTLV III)» 
avait été versée au dossier, lors du 
procès intenté au Monde par le pro- 
fesseur Gallo, débouté en appel le 
16 décembre dernier (le Monde du 
22 mai et du 19 décembre). 

A présent, se pose le problème de 
la renégociation de l’accord passé 
entre la France et les Etats-Unis en 
1987 sur la répartition des bénéfices 
liés à la commerrialisation des tests 
de dépistage du virus du sida. 
L’une des questions majeures de 
cette affaire reste de savoir quel 
était, en 1987, le niveau d'informa- 
tion des autorités fédérales améri- 
caines. Certains services ministé- 
riels, et en particulier celui de la 
santé, étaient-ils au courant, au 
moment de la signature de l'accord 
par M. Ronald Reagan, président., 
des Etats-Unis, et m. Jacques Chi- 
rac, alors premier ministre français, 
des circonstances particulières dans 
lesquelles avait été 


des de Science de mai 1984? 


les arti- 


JÜSTICE 

Annulation du rapport d'expertise des matériaux 

Nouveau retard dans rinstraction 
après l’incendie de Barbotan-les-Thermes 


de notre correspondant 

L’instniction du drame de Bar- 
botan-les-Thermes (Gers) qui, le 
27 juin 1991, avait provoqué la 
mort de vingt personnes décédées 
par asphyxie au sein de l’établis- 
sement thermal, vient de 
connaître un nouvel épisode avec 
l’annulation de l’analyse techni- 
que des matières qui peuvent 
avoir été aux origines de la catas- 
trophe. 

La chambre d’accusation de la 
cour d’appel de Toulouse, désor- 
mais en charge du dossier - dans 
la mesure où deux autorités 
administratives gersoiscs. en 
fonction au moment des faits, 
étaient susceptibles d’être incul- 
pées - vient, en effet, d'annuler 
totalement le rapport d’expertise 
des matériaux dont la combus- 
tion au sein des thermes aurait 
provoqué la mort des vingt vic- 
times. 

Ce rapport, établi par un 
expert de Muret. M. Van Schan- 


pnscs encre deux cloisons de 
plâtre utilisées dans la construc- 
tion des thermes de Barbotan, 
des matériaux jugés non résis- 
tants au feu et hautement toxi- 
ques. Ce rapport contesté l'est 
moins sur le fond que sur la 
forme, et c’est pour uu vice de 

f irocédure qu'il a été annulé par 
a chambre d'accusation de la 
cour d’appd de Toulouse. 

Dans ses conclusions, l’expert 
s’est, en effet, inspiré des ana- 
lyses du laboratoire central de la 
police nationale à Paris, qu'il 
avait lui-même sollicitées sans 
avoir reçu l’aval de M* Bergou- 
gnan, juge d'instruction à Auch, 
alors chargée de l'affaire. Défaut 
d'information qui n’avait pas 
empêché le parquet de considérer 
l’expertise valable. Mais la cham- 
bre d'accusation de Toulouse a 


finalement retenu [es arguments 
de M* Llorca, avocat de l’Asso- 
ciation des familles des victimes 
de Barbotan, qui a plaidé ce dos- 
sier le 17 décembre dernier. 

Dix-huit mois après le drame, 
les membres de cette association 
comme ceux de la Coordination 
des familles des victimes de Bar- 
botan-les-Thermes, les proches 
des personnes décédées, les survi- 
vants blessés, ont, une nouvelle 
fois, l’impression de retourner à 
la case départ. Même si l’on 
compte toujours neuf inculpés, 
responsables de la chaîne ther- 
male du Soleil ou techniciens 
impliqués dans la rénovation des 
thermes. 

Un nouvel expert sera désigné 
dans les semaines qui viennent 
mais, sur le terrain, les familles 
des victimes se sentent à nou- 
veau un peu seules ponr lutter 
contre ce qu’elles craignent par- 
dessus tout : l’enlisement du dos- 


DANIEL HOURÛUEBIE 


SPORTS 

□ FOOTBALL : Bordeaux-Ton- 
loue sera rejoué. - Le match de 
championnat de France de foot- 
ball de première division, Bor- 
deaux-Toulouse, sera bien rejoué 
en raison d'une erreur d’arbi- 
trage. La commission fédérale 
d’appel de la fédération française 
de football a rejeté, mercredi 
30 décembre, l’appel des Giron- 
dins de Bordeaux et confirmé la 
décision prise le 22 décembre par 
la commission centrale d’arbi- 
trage (le Monde du 24 décembre). 
C’est la première fois qu’un 
match de championnat de France 
de première division doit être 
rejoué à la suite d’une erreur 
d’arbitrage. Les deux clubs doi- 
vent maintenant s’entendre sus 
une date. 


En ces temps de froidure, c’est vers 
17 heures, lorsque tombe le jour, que les 
vagabonds de Paris se mettent en quête d'un 
coin de tiédeur pour passer la ruât. Les «sans 
domicile fixes, qu’on appelle les SDF en lan- 
gage administratif, seraient selon les estima- 
tions de la préfecture de poflee, de douze mille 
à quinze mille dans la capitale. Il y a les 
pittoresques et traditionnels clochards, 
rebelles h toute assistance, auxquels une lon- 
gue expérience a enseigné (es mille et une 
ficelles de la marginalité. Ceux-là connaissent 
les meilleures griHes è l'abri de la Use et qui 
dispensent la chaleur du sous-sol. Ils savent 
se glisser dans le métro, échapper aux équipes 
de sécurité et installer leurs hardes dans une 
rame sur une voie de garage. Chassés des 
quaïs de Seine per les voles sur berge, 38 ont 
repéré aussi, dans les quartiers en renovation, 
les caves accueilla ntes e t les espaces non 
affectés que les architectes ont rmdtipSés au 
pied des tours. 

Mais tous tes autres, tes nouveaux pauvres, 
tes paumés débarquant de province, tes doux 
dingues en rupture d'hôpïta) psychiatrique, tes 
réfugiés étrangers, les vagabonds impré- 
voyants, ceux-là qui ignorent encore les règles 
de survie dais 1a jungle urbaine, sont surpris 
par l'hiver. Leurs abris d'un soir deviennent 
intenables et même mortels par quelques 
degrés en dessous de zéro. Pour eux - et 
pour elles, car les femmes à la rue sont de 
plus en plus nombreuses, - la Vite de Paris, te 
préfecture de poice, tes organisations charita- 
bles offrent chaque soir cinq rnflte Sts, avec en 
prime une douche obligatoire at un repas 
chaud. 

Chacun 
a son histoire 

Dix-huit heures, porte de la Vfltette. Le sous- 
brigadter Alain Faivre, qui devait fêter ce soir 
ses vingt-huit ans de service dans la police 
parisienne, monta, avec qustre de ses équi- 
piers, dans le bus de (a brigade d'assistance 
aux personnes sans abri, la BAPSA. Ces 
hommes, que tous tes vagabonds appellent les 
ebieus». vont faire, comme chaque jour de 
l’année, la tournée de la capitale. Mission : 
prendre à bord tous ceux qui n'ont pu trouver 
un toit et les emmener pour une nuit au centre 
d’accueil de Nanterre d’où ils seront ramenés 
demain après une nuit au chaud. 

Les SDF connaissent fort bien tes horaires - 
3 y a cinq services quotidiens - et les points 
de passage de cette espèce de taxi colîectif et 
gratuit Déjà, à 18 heures, devant te local de 
police de La Viltette, une demi-douzaine d’en- 
tre eux sont là, impatients de monter avec 
leurs menus bagages dans des sacs en plasti- 
que. Seule condition : fis doivent montrer leurs 
papiers. Le brigadier Faivre ne leur demande 
rien d’autre. D'ailleurs. Il les connaît pour la 
plupart - car Nanterre a ses habitués - et 
souvent les tutoie avec bonhomie. 

Chacun ici a son histoire, réelle ou famas- 
mée, mais qu'importe. Ce gentleman aux 
lunettes noires enveloppé dans un manteau de 
loden ne dira rien, fl a eu des malheurs, c’est 
tout. On a sa dignité. Larbi, le boxeur algérien 
tombé dans la dèche, se raconte, au contraire. 



avec votebBitô. H fat la cour à se voisine, une 
jeune femme avenante qui explique comment 
elle a perdu son studio, voici quatre mois. 
Mohamed, le Marocain de l’Atias, qui a 
emporté son litron de rouge, fait l'important : 
sur un coup de tête, il a quitté famille et logis. 
A l'arrière, Nicole, une petite vieille bardée de 
colis mal ficelés, pique une crise de nerfs on 
ne sait trop pourquoi. Un «bleu» va s'asseoir 
à côté d'elle pour la calmer. 

19 heures : le bus ramasse un malheureux 
qui prétendait passer la nuit sous une porte 
cochère du côté de Cficby. Un peu plus tard, 
arrêt à la gare Saint-Lazare, que la patrouffle 
parcourt en tous sens. II suffit que les uni- 
formes se montrent pour que des hommes et 
des femmes surgissent des enooignures. Il y a 
M» Jean, ex-épouse d'un kinésithérapeute, qui 
campe depuis des années dans le hall de la 
station où elle fait te manche. Mate aussi un 
garçon de trente ans arrivé de province ce soir 
même sans un tord, et qui est trop content de 
trouver un RL Et encore Sandki, un Roumain 
de vingt-trois ans, qui exhibe un récépissé de 
demande d'asBe politique. A vingt heures, le 
bus, qui a encore embarqué un couple de 
Belges et quelques' égarés du trottoir, prend la 
route de Nanterre. ' 

A cette heure-là, dès nûUters d'autres sans 
abri sont déjà sous une couverture en train de 
ronfler. Les uns sont ailés se présenter à la 
porte des cinq foyers d’urgence ouverts par la 
Ville d8ns les 13\ 19» et 20* arrondisse- 
ments : plus de rrafle places auxquelles on a 
ajouté, ces jours-ci, cent soixante Rts supplé- 
mentaires. Là, fl faut arriver tôt car. à 18 h 15, 
te dîner est servi et les portes fermées. D'au- 
tres ont fait te queue devant l'œuvre catholi- 
que de La Me de pain, dans te 13* arrondisse- 
ment. Une bonne adresse paraît-il. ouverte 
seulement l'hiver mais qui, malgré ses sept 
cent trente Rts superposés, refusa du monde 
en ce moment 

On trouve encore à travers Paris tes foyers 


REPERES 


du Secours catholique, ceux d'EmmaOs, tes 
centres du Secours populaire, tes héberge- 
ments d’urgence ouverts par l'Armée du salut 
dans certains services désaffectés da six 
hôpitaux de l’Assistance publique : sept cent 
cinquante lits mis m service pour te durée de 
la mauvaise saison, a Nous manquons de 
place, dît le major Jacques Pterquln, et je lance 
un appel aux Parisiens. Tout local chauffé et 
cSsposant d’un point d'eau forait notre affaire. 
Nous nous chargeons de l'équiper d nos frais 
et prenons rengagement de te restituer à son 
propriétaire dès te printemps. » 

«Faudra-t-il montrer 


Les bénévoles de l'Armée du salut, juste- 
ment ont organisé, pour ta première fois cet 
hiver, une opération avec te RATP. En quatre 
points de Paris - Châtelet. Gare-du-Nord, 
République et Nation - des fourgonnettes dis- 
tribuent des repas chauds entra 20 heures et 
22 heures chaque soir. Des bus de b Régie 
stationnent tout à côté et emmènent ceux qui 
le veulent bien passèir la riuit è la 'maison de 
Nanterre. Le vivre et 1e couverte^. âqmme. 
Mais là, aucune condition, car ldi vagàbonds 
sont méfiants. « Faudra-t-il montrer ses 
papiers?», demande un jeune gars. On le ras- 
sure : il embarque avec son balluchon. Mais 
voici l’incident Une équipe de la télé veut 
filmer ceux qui lampant leur bd de soupe sur 
un trottoir proche du Châtelet Exclamations 
indignées, horions, les SDF exigent ta pefficute. 
Jeen-Ctaude, un Tunisien naturalisé français, 
est parmi les plus excités. «Je ne veux pas 
que mes gosses me voient è la télé», s’écrie- 
t-il. Et du cotçi, fl disparaît dans le métro où. 
assure-t-il, U a déniché une bonne planque. 
Pour vivre heureux, vivons cachés. 

MARC AMBROISE-RENDU 


ÉDUCATION 

Les parents d'élèves 
favorables 

à des études longues 

Selon une enquête menée en 

1991 par le ministère de ('éduca- 
tion nationale et de la culture 
auprès des parents d'élèves de 
sixième, 76 % d’entre eux sou- 
haitent que leur enfant poursuive 
ses études jusqu'à vingt ans et 
plus. L’enquête, publiée dans la 
Note d'information de décembre 

1992 du ministère, montre tou- 
tefois que si les parents sont 
d’accord sur la nécessité d'une 
formation initiale longue, ils n'as- 
signent pas à celle-ci les mêmes 
objectifs. Ainsi. 87 % de familles 
fortement diplômées croient en 
l’utilité d'un diplôme d'enseigne- 
ment supérieur pour trouver un 
emploi, mais 42 % seulement de 
celles qui sont faiblement 
diplômées partagent le même 
avis. Cette dernière catégorie 
croit plus que les autres d fa 
valeur du CAP ou du BEP et 
avoue plus souvent que les 
autres ne pas avoir d'opinion sur 
l’utilité du diplôme d’enseigne- 
ment supérieur dans la recherche 
d'un emploi. 

Par ailleurs, six parents sur dix 
déclarent aider leurs enfants à 
faire leurs devoirs. En revanche, 
les relations avec les ensei- 
gnants sont le plus souvent cir- 
conscrites aux réunions organi- 
sées par le collège. Seulement 
; 1 7 % des parents disent être 
membres d'une association de 
parents d'élèves, la proportion 
des adhésions augmentant avec 
le niveau d'études. 


PARIS 

Les Champs-Elysées 
fermés à la drculation 
le soir de k Saint-Sylvestre 

L'avenue des Champs-Elysées 
ainsi que les rues adjacentes 
devaient être fermées à la circula- 
tion des véhicules, le 31 décem- 
bre au soir, à partir de 22 heures, 
a annoncé mercredi 30 décembre 
la préfecture de police de Paris. 
Cette décision a été motivée par 
le feit que, depuis quelques 
années, un nombre de plus en 
plus grand de Parisiens ont pris 
l’habitude de se retrouver sur 
cette avenue aux alentours de 
minuit afin de célébrer la nouvelle 
année. 

L'en dernier, l'affluence avait 
provoqué un important embou- 
teillage, et les forces de sécurité, 
prises dans (a foule, avaient eu 
toutes les peinas du monde à 
évacuer les 400 personnes qui 
avalent ôté légèrement blessées 
par des jets de bouteilles. L'ave- 
nue, qui part de la place de le 
Concorde et se termine sur la 
place de l'Etoile, devait donc, 
cette année, être réservée aux 
piétons. 

SCIENCES 

Escale antarctique 
pour Dante le Martien 

Un robot destiné è l’exploration 
de la planète Mars, devait tenter, 
jeudi 31 décembre, une descente 
dans le cratère du mont Ë rebus, 
un volcan actif de l’Antarctique. 
Dante, un engin de 3,6 mètres de 
haut doté de huit jambes, fabri- 
qué par te NASA, devrait explorer 
jusqu'à samedi 2 janvier te lac de 
lave se trouvant au fond du cra- 
tère. fl transmettra, par satellite. 


des données géologiques et chi- 
miques aux scientifiques qui 
supervisent l'opération depuis le 
Goddard Space Flight Conter 
(Maryland). Ce programme, inti- 
tulé Antarctic Space Anaiog Pro- 
gram, mené conjointement par 
I Agence spatiale américaine et la 
Fondation nationale des sciences, 
vise notamment à tester, dans 
une région offrant certaines simi- 
litudes avec l'univers martien, le 
matériel et les techniques de télé- 
communications devant un jour 
servir sur la Lune et sur Mars. - 
(AFP.) 

SOLIDARITÉ 

Les aides de l'Etat 
aux sinistrés du Vaucluse 

La préfecture du Vaucluse a 

E ubfié, mercredi 30 décembre, un 
flan provisoire des aides affec- 
tées par l'Etat aux sinistrés des 
inondations survenues 1e 22 sep- 
tembre dans 1e nord du départe- 
ment (le Monde du 22 décem- 
bre). 

Outre les 

15 102 501,70 flancs versés au 
titre des premiers secours, dans 
le cadre du plan ORSEC, 
20 720 000 flancs ont été répar- 
tis en subventions spécifiques 
destinées aux réparations des 
dégâts de voirie dans les com- 
munes sinistrées. Par ailleurs, 
près de 700 agriculteurs ont reçu 
22 300 000 francs au titre de 
l'indemnisation sur les produc- 
tions fruitières. Sur les 
36 150 000 francs reçus le 
23 décembre au titre des calami- 
tés agricoles. 2 250 000 ont été 
payés à 59 exploitants. Le com- 
plément doit être alloué 
début janvier. Enfin, les agricui- 
teurs ont obtenu 
1 800 000 francs pour régler des 


cotisations sociales. Côté com- 
merçants, 1 240 000 francs 
d’acomptas ont été alloués è 
1 10 entreprises non ou mal assu- 
rées et 7 010 000 francs ont ôté 
débloqués au titre d'avances de 
trésorerie à 24 entreprises sinis- 
trées. Enfin, le financement de la 
phase initiale d’une opération 
d'amélioration de l'habitat sera 
assuré par le conseil régional et 
le conseil général, qui orrt respec- 
tivement versé 600 000 et 
250 000 flancs. La préfecture du 
Vaucluse précise que les com- 
missions spécialisées continue- 
ront à siéger dans les prochaines 
semaines. 

URBANISME 

M. Olivier Mitterrand 
fait démolir une partie 
de sa villa de Saint-Tropez 

M. Olivier Mitterrand,- neveu du 
président de la République, a fait 
venir un bulldozer dans sa pro- 
priété de Saint-Tropez, mercredi 
30 décembre, afin de démolir les 
constructions non conformes au 
plan d’occupation. des sols défini 
par la commune. L’engin a rasé 
une maison d’amis et détruit un 
niveau de plancher dans deux 
ailes du bâtiment principal, 
correne feu en avait intimé l'ordre 
te maire (sans étiquette) de Saint- 
Tropez, M. Alain Spada. Le per- 
mis de construire qu'il avait 
accordé autorisait M. Olivier Mit- 
terrand à bâtir 400 m z de plan- 
chers au sein d'un parc de 
7 373 m*. Or il an fut bâti plus 
de 900 m a , avec une emprise au 
sol de 690 m 2 . 

M. Spada a annoncé qu'il se 
rendrait sur les fieux pour vérifier 
la conformité des surfaces 
détruites, avant d’accorder un 
permis modificatif. 
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Ingmar Bergman romancier 

«Jèi toujours pensé qu'il fallait savoir s'arrêter de filmer à temps », dit le cinéaste. 

Alors, renouant avec ses premières amours, il écrit Et montre magnifiquement au lecteur ce qu'il faut regarder 



« Beaucoup do choses deviennent curieuses eu rit des années.» 


US MEILLEURES INTENTIONS 

(De/i Goda VUjaii) 
d’ Ingmar Bergman. 

Traduit du suédois 
par C. G. Bjurstrom 
et Lucie Albertini, Gallimard, 
coll. « Du monde entier», 

416 p.. 150 F. 


Un jour, Ingmar Bergman dit à 
sa mire qu’il voulait comprendre 
d'où lui venait ce sentiment de 
vivre avec une blessure toujours 
infectée. D’où venait ce sentiment 
de toujours tomber, sans pouvoir 
se raccrocher à rien. «Je ne veux 
pas mesurer de foule, je ne viens 
réclamer aucune dette, je ne suis 
pas un huissier. Je veux savoir 
pourquoi, disait-il, derrière cette 
fragile façade de prestige social, 
nous avons vécu une aussi effroya- 
ble misère. » Sa mire était très 
lasse, et ne répondit rien. Lui, il 
comprenait que ces deux êtres, 
son pire et sa mère, avaient enfin 
repris dans sou esprit des propor- 
tions normales, qu'il n’était plus 
habité par la colire. C’était en 
1987, Bergman avait soixante- 
neuf ans. Il eut envie de faire un 
film sur la jeunesse de ses parents, 
«leurs espoirs, leurs échecs, leurs 
bonnes intentions». 

Il y a eu un film, qu’on peut 
voir aujourd'hui. Ce n f est pas un 
film <f Xngmar Bergman. H y a un 
roman. C'est le plus beau livre 
qu’on puisse lire. « J’ai toujours 
pensé qâ’il fallait savoir s’arrêter 
de filmer a temps», dit encore 
Bergman. 

Il s’agit d’un scénario tris par- 
ticulier : «J’ai écrit comme j’ai 
l’habitude d’écrire, d’une façon 
cinématographique, dramatique. 
Dans mon imagination, des comé- 
diens, entourés de décors légère- 
ment estompés mais merveilleuse- 
ment présents, disaient les 
répliques sur une scène violem- 
ment éclairée. J’ai été particulière- 
ment minutieux dans des détails 
assez insignifiants, mime ceux 
qu’aucune caméra n’enregistrera 
jamais.» 

Ces remarques de préface rap- 

g ellent les images de films de 
ergman qu’on n’oublie jamais, 
rappellent une autre chose qu’il 
dit dans Images (1) : «La vérité 
est que j'habite sans cesse dans 
mon enfance. Je vis dans mon 


rêve, d'où j'entreprends parfois des. 
visites dans la réalité » 

. Les meilleures intentions est le 
hvje extraordinaire d'un cinéaste 
qui ne filme plus, qui montre -ce 
qu’il voit, avec seulement des 
mots. 

Mais il faut dire au préalable 
qu’il a toujours été un écrivain. D 
a écrit sa première nouvelle en 
1936, h dix-huit ans, et on lui a 
dit que c’était trop noir, trop hor- 
rible. Au début de sa vie, il a 
écrit ; à la fin de sa vie, il écrit 
Entre les deux, il a filmé, fasciné, 
explique-t-il, par le contrôle de 
cette énorme machine, un plateau 
de tournage. Et le cinéma lui a 
appris cette chose : « Ecrire un 
manuscrit, c’est comme écrire un 
long message aux comédiens, aux 
techniciens. Demeurer, tout au 
long, en confiance avec ceux qui 
vont faire le film.» 

Ici, chaque lecteur fait le film. 

Et Bergman lui montre ce qu’il 
faut regarder, la manière de regar- 
der. Cela commence ainsi : «Je 
choisis un jour de fin d’hiver, 
début de printemps, en avril 
1909.» 

Blessures 

irréparables 

Kl 

Le personnage principal, c'est £ 
Henrilc Bergman, U a vingt-trois § 
ans, il est étudiant en théologie, il J 
sera pasteur, n est confronté, en$ 
quelques pages, à deux vieillards § 
terribles, et dès le début, nousj_ 
sommes installés au cœur de blcsr “ 
sures irréparables. Henrik, jeune § 
homme pauvre, élevé difficile- 
ment par sa mère, vient voir son 
grand-père paternel, un homme 
riche et dur qui les a rejetés, lui et 
sa mère, autrefois. Le vieil 
homme lui demande de faire la 
paix. Henrilc répond : « C’est 
gênant de voir un vieux monsieur 
que j’ai toujours respecté pour son 
manque dnumanitè abandonner 
brusquement son emploi et devenir 
sentimental Jamais je ne serai 
comme vous.» Jamais Henrik 
Bergman ne sera riche, jamais il 
ne rejettera personne, jamais il ne 
pardonnera rien, et jamais il ne 
sera sentimental. Henrik passe 
son examen pour être pasteur 
chez le professeur Sundelhis. C’est 
une scène humiliante. El est recalé. 

A côté de lui, il y a un autre élève- 


théologien qui connaît toutes les 
réponses, fi s’appelle Baltsar. 
«Quelques années après cette 
mémorable journée, il se tirera 
une balle dans la bouche et explo- 
sera parmi les célèbres lys de la 
ville nouvellement éclos. Il n’y 
avait, de toutes façons, pas grand- 
chose à enterrer. » Phrase cruelle 
qu’aucune caméra n’eût pu enre- 
gistrer. 

Voici maintenant l’autre per- 
sonnage principal, Anna Aker- 
bJôm, l’enfant gâtée de Johann et 
Karin Akerblôm, la future 
madame Bergman, volontaire, 


petite, brune, avec des joues d’en- 
fant En vérité, note Bergman, die 
se nomme Karin : «Je ne veux 
pas et je ne peux pas expliquer 
pourquoi j’éprouve tut tel besoin de 
brouiller les cartes. » Les prénoms 
des générations successives 
s’emmêlent, peut-être parce 
qu’inéluctablement les rôles se 
répètent 

Anna et Henrik s’aiment Ils 
entendent des rossignols en plein 
mois de juillet. «Si vous en êtes 
là, dit le frère d'Anna, vous êtes 
fichus.» Eux, ils ont peur. Ils se 
disent leurs défauts. Elle est trop 


sûre d’elle, coléreuse et coquette. 
Lui, il a toujours mauvaise 
conscience, et, le plus souvent il 
ne sait pas pourquoi. Ce qui est 
une manière de décrire le décalage 
social entre eux. Ce qu’ils disent 
est la vérité, fis croient que cela 
suffira à écarter les dangers. 

Henrik et Anna sont Roméo et 
Juliette. La mère d'Anna leur fait 
la guerre. Elle use de tous les stra- 
tagèmes pour les séparer, elle 
détourne le courrier et répand des 
calomnies, elle est sûre que tous 
les moyens sont bons. Elle échoue. 
Anna rêve : «Je crois que nous 
allons vivre l’un pour l’autre et que 
nous serons utiles aux autres.» «Il 
ne faut pas parler ainsi, dit Hen- 
rik, on attire la jalousie cos- 
mique. » 

La première 
dispute 

Il n'existe, bien sûr, aucun 
document qui atteste ces dialo- 
gues. Bergman invente le com- 
mencement de l’amour de ses 
parents, un grand amour qui, 
bientôt, se brise comme du verre, 
sur la première dispute. H s’agit 
de l’organisation du mariage. Eue 
veut une fête inoubliable, la plus 
belle des robes, la cathédrale 
d’Uppsala. Il veut - rappelons- 
nous du grand-père au début - 
une union mystique et secrète, 
dans la paroisse perdue qui va 
être la sienne. Elle veut être 
joyeuse; il veut du sens. 

Alors, Us se disent des choses 
horribles que dicte le ressenti- 
ment. C’est aussi glaçant que la 
vie. Luther avait raison, note 
Henrik, quand la dispute est finie, 
et l’amour aussi : «Un mot qu’on 
a laissé s'envoler ne se laisse 
jamais plus rattraper par l'aile. » 
Henrik ne pardonne jamais. Le 
mariage a lieu dans la cathédrale 
d’Uppsala. Ensuite, ils partent 
vers la paroisse de Forsboda, où 
ils vont se croire, à tort, utiles et 
adoptés. 

Ils sont là, à Forsboda, une 
paroisse ouvrière, lis font tout le 
bien qu’ils peuvent Us adoptent 
un petit garçon bizarre. HennJc dit 
son fait a l’horrible ingénieur Nor- 
densen. Us sont du côté des pau- 
vres avec tellement de maladresse, 
tant d’inconscience, que les 
drames s’accumulent. En deux 


scènes, Bergman éternise cruelle- 
ment cet échec. 

Oui, comment en arrive-t-on à 
battre au sang un petit garçon 
bizarre qui s’est enfui parce qu’il 
avait entendu des paroles qui ne 
lui étaient pas destinées? Henrik 
bat l’enfant adopté. Les réunions 
de paroisse sont de plus en plus 
clairsemées. Que se passe-t-i! 
donc? «C'est, dit une femme en 
tricotant, que vous n'êles pas faits 
pour vivre parmi nous, vous le joli 
pasteur et sa jolie femme. Vous 
nous attirez trop d'ennuis. Nous 
savons que vous partirez un jour 
ou l’autre. » Ce qui est vrai. Elle 
dît aussi, et c’est son rôle de 
porte-parole du chœur antique des 
femmes de Forsboda : «Personne 
ne vous reproche rien , pas même 
la violence envers l’enfant. Chacun 
fait ce qu’il peut. Ce n’est pas la 
bonne volonté qui vous a manqué. 
N’empêche que l’écheveau 
s’emmêle toujours à la fin.» 

Il y a toutes ces scènes terribles. 
Il y a les paysages, ces éclaira- 
ges bergmaniens. Il y a 
l’enchaînement tragique : « Leurs 
espoirs, leurs échecs, leurs bonnes 
intentions. » D y a enfin, fils d'or 
presque invisibles, d» phrases 
inoubliables, dont on ne sait plus 
si elles ont été prononcées par 
Henrik, Anna, la reine elle-même 
ou une paysanne : «Beaucoup de 
choses deviennent curieuses au fil 
des années.» Et cela ressemble au 
souvenir d’un rêve. ■ 

Car c’est cela le privilège d’Ing- 
mar Bergman, cette manière uni- 
que de déclarer : «Je raconte une 
tranche de vie, pas une fiction», 
cette manière de rédiger avec une 
liberté provocatrice un scénario 
qui est un défi à tous les romans 
contemporains écrits «en vue 
d’un film» et auxquels fait radi- 
calement défaut «ce privilège de 
l’enfance, de pouvoir aller et venir 
en toute liberté entre la magie et ta 
bouillie d’avoine» : le don de faire 
voir. 

Le livre se termine, dans le 
froid. En 1918. Ingmar va naître 
bientôt. Naître d’un sein froid et 
inquiet. Comme son père. 

Geneviève Brisac 


(1) Gallimard, 1992 (le Monde du 
23 janvier 1992). 


L’astre de mort Sipé Dac 

Sous le signe de la Lune, le roman en cinq récits de José Maria Guelbenzu Par son neveu adoptif et légataire universel, 

offre une vision mordante de la médiocre société espagnole des années 60 la vie et l’œuvre du « roi des loufoques» 


RIVltRE de lune 

(El Rio de la Lutta) 
de Jasé Maria Guelbenzu. 
Traduit de l'espagnol 
par Jean-Marie Saint-Lu, 
Seuil, 371p.. 130 F. 


De tous les écrivains espagnols 
qui, au cours des deux dernières 
décennies, ont prétendu créer un 
nouveau langage littéraire, et lais- 
sant de côte ceux que l’on peut 
déjà mettre au rang des classiques 
de l’innovation - Juan Goytrsolo, 
Juan Benet... -, celui qui résiste le 
mieux à l’épreuve du temps est 
sans conteste José Maria Guel- 
bcnzu. Chez cet homme cultivé 

S ui, dès ses premiers écrits, s’est 
'emblée situé à l’avant-garde, il 
est rare que la forme prenne le pas 
sur rémotion. Déjà dans son pre- 
mier roman - Mercure - s’impose 
b présence d'un écrivain plongé 
dans un inonde personnel spécifi- 
que, en quête d’un style adéquat 
pour le transmettre. 

Dans les cinq récits qui compo- 
sent Rivière de lune, Gudbenzu 
nous offre une vision mordante de 
la société espagnole des années 60. 
Us «enfants de la guerre» 
n’avaient pas réussi à soulever la 
chape de médiocrité, d’ignorance 
et d'intolérance sous bquellc ils 


évoluaient, convaincus de l’éter- 
nité du franquisme : l’amour et le 
sexe - souvent noyés d’alcool, - la 
terrible sensation d’impuissance à 
être libres constituaient les deux 
pôles entre lesquels oscillaient ces 
adolescents. Alors qu'ils s'adon- 
naient à b poursuite obsession- 
nelle des femmes, Ûs sentaient que 
cette manière de vivre, maladive, 
mesquine et sale, imposée par le 
national-catholicisme les minait 
pour toujours. 

Parfois, le roman de Guelbenzu 
semble dévier vers le témoignage 
ou vers b sociologie, ou donne 
l’impression que b littérature le 
cède au règlement de comptes avec 
toutes les ré p ressions et les idéolo- 
gies imposées par le franquisme, n 
est vrai que b côté disparate de cet 
ensemble d’histoires plus ou moins 
heureuses où chaque récit joue sur 
un registre diffèrent a de quoi 
rebuter le lecteur au premier 
abord Mais Guelbenzu va plus 
loin et maîtrise à ce point 1a 
technique qu’on pressent l’exis- 
tence d'un Sens ultime par b 
récurrence de certains éléments. 
Les divers personnages de chaque 
récit convergent vers b seule his- 
toire du seul et unique Fidel Euba 
(la bonne âme, en grec ancien), 
jeune homme obsédé par b ten- 
dresse et le sexe et, au-delà, par b 


recherche de l’amour absolu. Et b 
roman ne donnera ses fruits, à b 
fois tendres et amers, qu’à b fin, 
inexorable. 

Dans le premier récit, un lycéen 
descend dans un égout, répondant 
à Tappel d'un étrange personnage 
qui évoque à bien des égards le 
bpîn d’Alice. José descend et des- 
cend encore pour arriver à une 
taverne labyrinthique où chaque 
porte drame sur une antre taverne, 
toutes habitées par des êtres 
louches, énigmatiques, qui parient 
comme pourraient le faire les 
hôtes des toiles de Francis Bacon. 

Sous te signe d’Alice, nous avons 
commencé à glisser vers P enfance. 
Mais l’enfonce est trop comte pour 
apprendre 1e métier de vivre, c’est 
pourquoi elle se prolonge jusqu’à 
la vieillesse : sous b férule d’un 
père tyrannique, de curés castra- 
teurs et au milieu des morts d’êtres 
chers et d’amis, José médite sur le 
temps, sur b validité du passé et 
du futur; U essaie de grandir tout 
en soupçonnant que te destin nous 
mène vers un labyrinthe qui, pour 
être familier, n’en est pas moins 
indéchiffrable. 

Ge roman - saluons au passai 
b fidélité de b traduction - est 
rempli de références littéraires, de 
Lewis Carroll à Cortazar. en pas- 
sant.par Mark Twain, Kafka et 

i ‘ 


Joseph Conrad. Le récit a du 
rythme, sauf dans la quatrième 
nouvelle («les Femmes de ma 
vie») qui raconte 1e séjour du per- 
sonnage à Paris : l’écriture est 
volontairement pbte, avec une 
abondance de clichés et de lieux 
communs sur b France. Une fois 
de plus, ce sont des histoires de 
pelotage et de couchettes qui finis- 
sent par lasser. Mais force est de 
constater, par b suite, que cette 
banale confession d’un jeune 
homme timide et frustré n’est pas 
gratuite. Il faut vaincre l’ennui, 
poursuivre b lecture : Guelbenzu 
relie dans ce chapitre les pistes 
successives qui nous rapprochent 
du cœur du roman. Quelques lon- 
gueurs sont le prix à payer pour 
accéder au final, splendide, écrit 
dans une prose très élaborée où 
l’auteur finit par transcender 
l'anecdote. 

Fidel Euba, don Juan de paco- 
tille, périra en parvenant à Faroour 
tant convoité avec une ancienne 
maîtresse. A cette fin préside 1a 
Lune. La Lune, présente dans tout 
le récit, pousse Fidel vers b mort, 
comme si ce que nous avons cou- 
tume d'appeler courage n'était 
qu’un abandon total à l'énergie 
dévastatrice d’un ordre supérieur. 

Ramon Cbao 


PIERRE DAC 
MON MAITRE 
SOIXANTE-TROIS 

de Jacques Pessis. 
Ed. François Bourin, 
479p., 145 F. 


« Contre tout ce qui est pour , ; 
pour tout ce qui est contre.» Qui 
donc se cachait derrière cette 
maxime aussi désinvolte qu’anar? 
Neveu adoptif et légataire univer- 
sel de Pierre Dac, Jacques Pessis a 
mené F enquête avec tendresse et 
humour. Sa biographie souffre seu- 
lement d’un excès de pudeur. L’au- 
teur ne nous dit presque rien des 
liens qui l’unirent à celui qu’il ren- 
contra alors qu'il n’était encore 
qu’un lycéen. D est vrai que Pierre 
Dac avait l’habitude de calmer ses 
admirateurs par un sonore : «Je ne 
suis pas voire maître. Etant donné 
ma hauteur, je suis votre maître 
soixante-trois.» 

Né en 1893 à Châlons-sur- 
Marne, qu’il voulait faire rebapti- 
ser Shalom-sur-Marne, André 
Isaac, fils et petit-fils d’Alsaciens 
aÿant choisi b France après 1a 
défaite de L87Q, manifesta dès son 
plus jeune âge une étonnante dis- 
position à se foire renvoyer de tous 
les établissements scolaires. Sans 
doute était-ce déjà un moyen de 


lutter contre b timidité mabdive 
dont il sera, toute sa vie durant, 
affligé. Suivant l’exemple de Salo- 
mon, son boucher de père, plus 
connu de ses clients pour b 
drôlerie de ses farces que pour la 
qualité de ses entrecôtes, le jeune 
André poursuit des études musi- 
cales sans trop y croire. Peut-être 
sait-il déjà confusément que «celui 
qui est parti de zéro pour n'arriver à 
rien dans l'existence n’a de merci à 
dire à personne». 

Blessé à deux reprises lors de b 
première guerre mondiale, il perd 
alors, selon Jacques Pessis, «toutes 
ses illusions sur l’espèce humaine» 
et ne se remet pas de b disparition 
de son frère MarceL Les chanson- 
niers régnent alors sur les cabarets 
montmartrois : Roger Taziny, 
l’animateur de La Vache enragée, 
Paudîtioime et est immédiatement 
séduit par 1e délire verbal du petit 
homme au visage impassible. 
Reste le problème du nom. Isaac 
deviendra Dac, comme d’actualité ! 
Jacques Pessis, textes à l’appui, 
montre comment, dès ses débuts, 
l’humoriste a su trouver un style 
tris particulier. Le visage fermé, 
Pierre Dac élève l’absurde au 
niveau d’un art. fi dit «n'importe 
quoi, et c’est mieux que rien ». 

Pierre Drachline 

Un la suite page 12 
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LA BIENSÉANCE, 

LA CIVILITÉ 
ET LA POLITESSE 
ENSEIGNÉES AUX ENFANTS 

Textes d'Erasme, 

de Jean-Baptiste de La Salie 

et d'Henri Bergson, 

rémis et présentés 

par Jean-Pierre Seguin 

Ed. Jean-Michel Place et Le Cri. 

298 p., 165 F. 

LES CARNETS 
D'UNE COQUETTE 
RAISONNABLE 

d'Hélène Mîllerand. 

Préface de Geneviève Brisac . 
Seuil, 192 p.. 95 F. 


P RIER s Messieurs les 
Anglais» de * tirer 
les premiers », 
c'était assez risqué, 
mais c'était 
(paraît-fl) le genre de politesse 
que pratiquaient les Français 
en 1745. Et dissimuler son 
désespoir avec des traits 
d'humour, cela résumait l'élé- 
gance des années folies. La 
réputation des gens dépend 
souvent de leurs bonnes ou 
de leurs mauvaises 
«manières». Certaines per- 
sonnes sont accusées d'en 
«manquer». Et d’autres s'atti- 
rent le reproche d'en «faire 
trop». Mais on pourrait affir- 
mer la même chose des siè- 
cles ou des époques. Les clas- 
ser d'après leur savoir-vivre 
ou leur degré de civilité. 
L'époque des Lumières fut 
sans doute (a plus urbaine. 
Comment sera I année 1993? 
Il est probable qu'elle ressem- 
blera à ses cousines d'hier ou 
d’avant-hier et qu'elle ne 
transformera pas l'image du 
vingtième siècle. Celui-ci aura 
été, certainement, l’un des 
plus «mal élevés». Avec la 
guerre 14-18, la terreur stali- 
nienne, l'horreur nazie. les 
guerres coloniales, les 
diverses dictatures, le 
triomphe de l'argent et la suite 
que vous savez : le Liban, la 
misère africaine, Sarajevo..., il 
aura donné un bel exemple 
des raffinements de la civilisa- 
tion. Le meilleur raccourci de 


HISTOIRES LITTÉRAIRES 

par François Bott 

La moindre des 




notre époque, c'sst l'ironie de 
Freud, célébrant et recomman- 
dant la « courtoisie» de la Ges- 
tapo. 

Trouvant que les 
«manières» de la Renaissance 
étaient encore trop frustes, 
Erasme écrivît, en 1530 (six 
ans avant sa mort), un 
* manuel de civilité» à l’usage 
des « fils de prince» et des 
autres enfants. Pour l'huma- 
niste de Rotterdam, il s’agis- 
sait d'adoucir ou de polir les 
moeurs et de les rendre moins 
âpres, en réformant l'éduca- 
tion. Il croyait que la politesse 
impliquait nécessairement la 
tolérance. Et que, si l’on veil- 
lait à ne désobliger ni froisser 
les autres, on se déshabitue- g 
fait de les assassiner. Erasme g 
ne devinait sans doute pas la h 
belle carrière que feraient les | 
«meurtriers délicats». Reste S 
que l'humanisme prenait, avec 
lui, des chemins inattendus. 
L'art de se moucher y tenait 
sa place comme les façons de 
rire, de s'habiller ou de man- 
ger. s Si l'on se mouche avec 
deux doigts et qu'H tombe de 
la morve par terre , il faut 
poser le pied dessus », écrivait 
Erasme. II interdisait le rire 
excessif et la joie trop 
bruyante : * L’éclat de rire , ce 
rire immodéré qui secoue tout 
le corps et que les Grecs 
appelaient pour cela le 
secoueur, n'est bienséant à 
aucun âge. » Erasme concédait 
è la jeunesse le droit de se 
vêtir avec une certaine enégR- 
gence », mais il prescrivait de 
«ne pas jeter les os sous la 
table » quand on mangeait de 
la viande, il conseillait aussi de 
ne pas se laisser absorber par 
la nourriture et de ne pas imi- 


ter les gens qui semblent 
€ sortir d'un rêve» lorsqu'on 
leur adresse ta parole pendant 
[es repas. U concluait en disant 
que « personne ne choisit son 
pays ni son père», mais que 
« tout le monde peut acquérir 
des quaRtés et des moeurs». 

I NSPECTEUR général des 
bibliothèques de France, 
Jean-Pierre Seguin présente 
un curieux livre. Sous le titre la 
Bienséance, la Civilité et la 
Politesse enseignée aux 
enfants, il a réédité, en effet, 
le manuel d’Erasme avec des 
textes de Jean-Baptiste de La 
Salle et d’Henri Bergson qui 
traitent également du savoir- 
vivre... Né à Reims en 1651, 
Jean-Baptiste de La Salle, qui 


était prêtre et docteur en 
théologie, s'occupa de réfor- 
mer l’enseignement des 
écoles populaires, il publia 
pour cela, en 1703, les Règles 
de la bienséance et de la civi- 
Rtô chrétiennes. II permit ainsi 
à l'Eglise de rejoindre la mode. 
Car la mode, c'était de soigner 
le «paraître». C'était de vivre 
et mourir avec cane (mysté- 
rieuse) bienséance dont le 
théologien s'efforçait d'énon- 
cer les préceptes. Jean-Bap- 
tiste de La Salie recomman- 
dait. entre autres, de «se 
peigner tous les jours», de 
n'avoir ni c/e front ridé» ni 
l'air mélancolique, de rougir 
lorsqu'on surprenait « quelque 
parole déshonnête ou quelque 


médisance», de n'avoir une 
prononciation ni e languis- 
sante», ni « pesante », ni 
c brusque ». et de ne » donnai 
des coups de pied à per- 
sonne ». pas même aux, 
a domestiquas ». Il ne fallait 
pas non plus se lever après le 
soleil, ni poser des questions 
indiscrètes «dans la rue», ni 
c cracher dans les carrosses». 
Il était préférable de cracher 
au dehors. Tant pis pour les 
passants I Bizarrement, Jean- 
Baptiste de La Salle ne pros- 
crivait pas les jeux d'argent. Il 
déconseillait de jouer avec des 
haricots... 

Les Règles eurent une 
audience considérable, puis- 
qu'on s'en servit dans les 
écoles jusqu'à la fin -du dix- 
neuvième siècle. Après quoi 
l'instruction civique remplaça 
l’enseignement de la civilité. 
Bergson revint encore sur la 
question du savoir-vivre, dans 
le discours qu’il prononça la 
5 août 1885, au lycée de Cler- 
mont-Ferrand, pour la distribu- 
tion des prix, c La politesse 
mondaine , disait-il, n'esf pas 
autre chose qu'une espèce de 
plasticité morale. » Il s'effor- 
çait de définir une politesse 
supérieure, qui se confondait 
avec ia bienveillance. C'était 
l’art de consoler ou de rassu- 
rer fies Smes timides et déli- 
cates, avides d'approbation, 
parce qu'elles se méfient 
d'elles-mêmes». Et puis il y 
avait une troisième forme 
d’urbanité : c'était de savoir 
c exprimer ses opinions sans 
choquer celles des autres». 
Bergson distinguait ainsi fia 
politesse de l'esprit», fia poli- 
tesse du cœur» et fia poli- 
tesse de la conviction » . 


J EAN-BAPTISTE DE LA 
SALLE considérait comme 
une indécence « de mettre des 
mouches sur son visage et de 
le farder». Pour compenser 
les sévérités de ce théologien, 
voici les Carnets d'une 
coquette raisonnable, par 
Hélène Mîllerand. Cette dame 
fait son autoportrait et nous 
livre ses recettes et ses 
maximes. La « coquette rai- 
sonnable » se présente 
comme une f dilettante» et 
une «cigale», mais elle se 
défend d’ôtre f futile». Elle 
aime éveiller des vocations et 
convaincre les autres femmes 
des plaisirs que recèle son art 
ou des consolations qu'il 
apporte. Lorsqu'elle se sent 
déprimée, elle va s'acheter 
fune paire de souliers». Cela 
dissipe sa méchante humeur 
ou modère ses chagrins. La 
■ chanteuse américaine Liza 
Minneîii préfère, pour sa part, 
les chapeaux à voilette... La 
f coquette raisonnable » est 
très urbaine. Quand il s’agit de 
son art, elle peut en discourir 
fà l'infini», avec les dames' 
* qui le pratiquent aussi. Elle y 
met la même sorte de passion 
que les théologiens discutant 
de l'existence du diable. 

Elle taime les vertiges i, pas 
les abîmes». Elle f marche sur 
un fil», et parfois elle croise, 
f venant en sens inverse, un 
homme sur un fil. Il se peut, 
alors . qu'elle change de fil 
pour le rejoindre». Elle sait 
que f l'amour se voit sur la 
figure» et que f c'est la meil- 
leure recette ». Mais elle évite 
de pleurer quand elle est dés- 
emparée, car cela a creuse les 
traits ». Son miroir lui décon- 
seille de s'abandonner à 
toutes les intempérances du 
cœur. Elle craint de payer trop 
cher ce qu'elle pourrait obtenir 
avec ses larmes... C’est très 
charmant C'est à lire avec les 
recommandations de 
MM. Erasme, Jean-Baptiste de 
La Salle et Bergson. 
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EN BREF 

a Alexandre Wilson lance les 
éditions Passage du Marais. - Cest 
sous le signe de Jean Cocteau qu’un 
jeune éditeur d'origine britannique, 
Alexandre Wilson, vient de lancer 
Passage du Marais. La nouvelle 
maison d’édition de littérature 
générale se fait en effet connaître 
des libraires en leur envoyant un 
petit texte inédit du poète, le Chat 
et le Chien de Saint-Mandres, et en 
proposant au public une version 
très soignée du Livre blanc de Coc- 
teau. Alexandre Wilson publiera 
une douzaine de titres par an, à 
commencer par Une Favorite des 
dieux, de Sybille Bedford, et par 
une biographie de E. M. Forster 
due à Francis King, qui paraîtra 
en janvier prochain. (11, rue de 
Grenelle, 7SQ03 Paris). 

□ Les amis de Philippe Soupanlt. 
- Dans le but de servir la mémoire 
ci l’oeuvre du chantre du surréa- 
lisme. une Association des amis de 
Philippe Soupault a été créée, sous 
la présidence d'honneur de Ré Sou- 
paulr, veuve de l’écrivain (17, rue 
Raspail. 94S00 Villejuif). 

o Le concours «Le livre et la 
télévision » renonce à la remise de 
ses prix. - Une émission sur les 
livres menacée, une émission litté- 
raire supprimée. Emu par cette 
double décision et désireux de mar- 
quer sa désapprobation, le jury du 
concours «Le livre et la télévision» 
a renoncé, cette année, à attribuer 
des prix à des lauréats. Toutefois, 
soucieux de ne pas pénaliser les 
candidats, le jury a désigné Cathe- 
rine Stem et Olivier Niklaus pour 
assister au FIFA à Cannes, du 12 
au 17 janvier 1993. 

□ An musée d’Erevan. - La 
Galerie nationale d’Arménie, à Ere- 
van. compte parmi les belles collec- 
tions de l’ex-Union soviétique. On 
y trouve aussi bien des pièces 
archéologiques et des artistes armé- 
niens modernes, tel Fhypersymbo- 
liste Soureuiants, que Kandinsky et 
Chagall ou Fnigonard et Courbet. 
Les Amis des Musées de l'Arménie 
ont établi et publié - fort bien - le 
catalogue de ces collections remar- 
quables. {La Galerie nationale d'Ar- 
ménie. 264 p., 300 F, «Les Amis 
des Musées d'Arménie, 46. avenue 
d’Iéna, 730 16 Paris). 


Riches heures marocaines 

Quarante-quatre ans durant, le Maroc M sous protectorat français. 

De part et d’autre de la Méditerranée, on en conserve la mémoire. Sans acrimonie 


DES FRANÇAIS AU MAROC 

d'Yvonne Knibiehler. 

Geneviève Emmery 
et Françoise Leguay. 

Denoël, colL a L'Aventure 
coloniale de la France : 

Destins croisés », 412 p., 165 F. 


A l’automne 1933, le sultan 
Mohammed V, après deux années 
d’exil, revenait à Rabat, ayant 

X ê avec le ministre français des 
ires étrangères Antoine Pinay 
les accords de La Celle-Saiut- 
Cloud. Ainsi, le Maroc recouvrait 
à la fois son souverain et son 
indépendance, occultée depuis la 
convention de Fez du 30 mars 
1912, par laquelle le sultan Mou- 
lay Hafîd avait, par nécessité, 
accepté le protectorat fiançais. 
Celui-ci perdura quarante-quatre 
ans, avec quatorze résidents géné- 
raux, dont le premier, le maréchal 
Hubert Lyautey, fut le plus talen- 
tueux, le plus respectueux aussi de 
l'àme marocaine et d’un empire 
dont l'histoire remonte aux siècles 
très anciens. Deux souverains, 
Moulay Youssef, jusqu’en 1927, 
et Mohammed Ben Youssef, à 
partir de cette date, furent les 
mainteneurs de cette identité 
nationale dont les Marocains 
n’ont, certes, jamais douté. En 
1936, ils retrouvaient la plénitude 
de ia responsabilité de leur destin. 
Voici donc trente-six ans qu’ils 
l’assument avec cette ardeur et 
cette ferveur que Mohammed V 
et, depuis 1961, son Ris, le roi 
Hassan II, ont, toux à tour, illus- 
trées. 

Le temps passe vite, il galope 
même, pour un peuple enraciné 
dans son sol, son imaginaire, ses 
traditions. Sans qu’il veuille s'en 
déprendre, il lui faut cependant 
marcher au rythme du monde 
moderne, dont il s'était naguère 
abstrait, au risque de courir de 
grands dangers. On se retranche 
mal de ce monde-là, sauf à le voir 
forcer la porte. Le protectorat 


d’hier - ces quarante-quatre 
années bordées de deux guerres 
mondiales qui les ont directement 
touchées, - sur Lequel la malice 
politique a beaucoup glosé, est 
toujours proche dans (es 
mémoires. Les témoins directs 
sont encore nombreux, même s’ils 
se font discrets, l’âge aidant. Une 
vingtaine d’années de plus et leurs 
chroniques revêtiront l’irréalité 
d’une préhistoire. Par paresse ou 
par passion, le colonialisme et 
l’anticolonialisme ont tendu leurs 
fils conducteurs commodes ou 
leurs corbeilles à classer les stéréo- 
types. Seuls les poètes ne passe- 
ront pas à côté de l'ineffable, 
voire de l'inexprimé, inconnus du 
langage des chercheurs ou du 
rapetassage d'événements dispa- 
rus. 

Intimité 

populaire 

Par bonheur, les rapports entre 
les deux Etats, qui s éloignaient 
sans se perdre de vue, ont été le 
plus souvent traversés de petits et 
gros orages, de prétentions et de 
susceptibilités, parmi des compta- 
bilités acariâtres. Cest grâce à ces 
constants embrouillaminis qu'on 
a pu s'apercevoir qu’ils n’étaient 
qu'un visage des relations franco- 
marocaines, le plus ingraL Au- 
delà du masque des échanges offi- 
ciels, on découvrait une intimité 
populaire dont la spontanéité, la 
continuité n’étaient en rien 
concernées par les agaceries des 
pouvoirs. Ceux-ci finiront bien 
par le constater. 

En France, après le long passage 
à vide, coïncidant avec la dissolu- 
tion de ce qui fin un empire colo- 
nial, alors que s’installaient dans 
l’analyse historique quelques tro- 
pismes teintés de politique, les 
poètes - encore eux - se sont pris 
a penser que l'aventure de la 
France, dans ses colonies et sou- 
vent avec elles, ne méritait pas 
d’être jetée aux orties. Il conve- 
nait de ré* — * — nui relevait 




de l'intelligence des peuples et du 
cœur de multiples acteurs ano- 
nymes. Des livres, maintenant 
nombreux, ont paru qui éclairent, 
sur un siècle, de 1850 à 1930, 
cette intimité populaire et la vie 
quotidienne. Le Maroc a eu les 
siens. Récemment, trois Fran- 
çaises - deux professeurs et un 
médecin ayant vécu là-bas avant 
1956 - ont recueilli près de cent 
vingt témoignages sur l’époque 
qu’elles ont connue. 

Dans leur diversité, ces confi- 
dences si longtemps différées ren- 
dent un son plus juste et plus 
riche que tous les ouvrages de 
science politique ou diplomatique, 
que les livres politiques si précau- 
tionneusement orientés selon l’air 
du temps. On ne peut les dissocier 
de multiples recueils qui, souvent, 
n’ont pas eu l’honneur d’une 
publication de premier plan ou 
qui demeurent dans les tiroirs, 
ronéotés à quelques exemplaires. 
Au soir d’une vie ou dans la nos- 
talgie d’une réadaptation, des 
médecins, des officiers des AI 
(affaires indigènes), des femmes 
ayant élevé leur famille, des com- 
merçants, des industriels, des 
colons (mais oui!), des profes- 
seurs, des officiers et des 
contremaîtres ont pris la plume, 
toujours avec émotion, pour que; 
à tout hasard, le souvenir vive 
encore et se préserve. J’ai reçu 
nombre de ces manuscrits, émou- 
vants parce que, au-delà des 
épreuves ou des déceptions, tous 
disent un attachement sincère an 
Maroc. Et qu'importe si les 
auteurs s’attendrissent sur eux- 
mêmes aussi, les années de jeu- 
nesse, les ambitions de l’âge mûr. 

Nos enquêteuses ont ainsi 
ajouté à ce monumeni de confi- 
dences anonymes une centaine de 
pierres qu’elles ont, en confiance, 
modestement alignées. Certes, la 
synthèse n’est pas faite qui resti- 
tuerait, sur une trame romanesque 
quelconque, les riches heures de 
ces étrangers, tombés en adora- 
tion pour ce vieux pays 'devenu 


leur nouveau monde. Vulgaires ou 
généreux, péremptoires et bornés, 
dogmatiques et assommants, 
modestes mais tenaces, sensibles 
ou pitoyables, tous comme toutes 
eurent le sentiment que la meil- 
leure part d’eux-mêmes pouvait 
prendre son envoL Leur déception 
fut immense : ils se replièrent sur 
elle, avec cette discrétion des gens 
simples ayant connu un grand 
bonheur qu’ils n’ont su préserver. 
Ils ont gardé quelques braises 
pour s’en réchauffer parfois. 
Ceux-là furent de plain-pied avec 
la vie du petit peuple, dont ils 
étaient aussi un échantillonnage 
occidentaL Ils s’appartenaient 
guère aux cercles enchantés du 
pouvoir et de la fortune. A quel- 
ques exceptions, ils ne s’y 
mêlèrent point S'il y eut un quel- 
conque message de démocratie 
vivante, il leur revint de le déli- 
vrer et de l’illustrer dans la vie 
quotidienne, plus douce souvent 
pour eux qu’elle n’eût été dans 
leur propre nation. 

Secréte 

ferveur 

Quand vint, nonobstant les 
combats, les peines, les espoirs et 
le sang partagés, l’heure de la 
séparation, Ü n’y eut pas que des 
ens de joie ici, et là le sentiment 
d’une injustice du sort. Peut-être 
les circonstances et la prudence 
firent que la césure fut pratiquée 
avec quelque discernement. Les 
individus eureut le temps de se 
persuader eux-mêmes que les 
pages se tournaient inexorable- 
ment. Celles du grand livre de 
r Histoire, et celles du petit roman 
naïf, caché le plus souvent dans 
un mobilier de fortune, taillé dans 
les emballages en bois pour les 
bidons de pétrole «Sunflower». 

, Plus tard, on pensa, là-haut où 
l’on décide, que, quoi qu'on ait 
fait, dit, refusé ou accepté, le 
temps du protectorat était aussi 
un instant de la vie millénaire du 
Maroc et que nul n'avait, par 


conséquent, pouvoir de l’ignorer 
ou de le vouer à un perpétuel 
dénigrement Comme le diamant, 
toute histoire n’est jamais parfai- 
tement «blanc-bleu», d’une cris- 
talline pureté, fi fallait accepter le 
temps passé ensemble et lui ren- 
dre sa dignité. On a raconté, et je 
suis bien tenté de le croire, que la 
destination de l'ancienne et 
désuète résidence de France à 
Rabat fut examinée aussi tardive- 
ment que possible. Le roi aurait 
souhaité que le gouvernement 
français exprimât le désir que son 
ambassade puisse s’y perpétuer. 
Mais ledit gouvernement craignait 
que cette démarche ne parut 
outrecuidante. Alors, il décida 
d’en construire une neuve, privée 
de vue comme un aveugle volon- 
taire, par les soins d'un architecte 
d’Amérique du Sud, qui, dit-on, 
ne connaissait rien du Maroc. 
Plus tard, le roi Hassan II aurait 
songé à foire de la maison édifiée 
par Lyautey un «musée du pro- 
tectorat», car celui-ci était juste- 
ment un monument indivis au 
Royaume. Mais ce judicieux pro- 
jet s’est perdu. 

Alors feront office de ce grand 
musée tous ces souvenirs pathéti- 
ques, épars en France comme au 
Maroc, minuscules mais vivants, 
choyés de secrète ferveur, traces 
seulement d'un regard, d’un geste, 
d’une action, dans la proximité 
d’hier. Et peut-être dois-je y ver- 
ser cette phrase du roi Hassan II 
que j’ai, naguère, entendue : «Si 
tous nos administrateurs savaient 
de quel dévouement le moindre 
officier des affaires Indigènes 
entourait la population qui lui 
était confiée f» Ce dévouement 
dont on trouve désormais l’em- 
preinte dans le musée forai» et 
anonyme des souvenirs. 

Michel Jobert 
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lettres étrangères 

La symphonie Rybakov 

Los « enfants de l’Arbât » ont grandi. Voici « ia Peur ». En attendant la suite ... 


LA PEUR 

(Ctrax) 

d'AnaioU Rybakov. 

Traduit du russe 

par Antonina Roubichou-Siretz, 

Albin-Michel, 645 p.. 190 F. 


* Le papa de Boris est un 
ennemi du peuple! Le papa de 
Boris... # Les petits pionniers scan- 
dent 1 accusation devant un gamin 
sanglotant dont le père a été arrêté 
quelques jours plus tôt On ne sait 
si le pire est que toute la scène ait 
été organisée par la monitrice des 
enfants ou que ces derniers s’y 
prêtent avec autant d’anleur. 

La peur organisée peut aussi 
prendre des formes absurdes, 
comme dans ces arrestations qui 
frappent élèves et enseignants 
d’une école où, pour transporter 
un buste de Staline, on favait 
attaché avec une corde sur la 
plate-forme d’un camion. Accusa- 1 
lion : ils ont pendu Staline! Cest 
aussi l’horreur des tortures sous 
lesquelles cèdent les plus braves, 
les plus solides parmi des hommes 
qui furent les communistes de la 
première heure. 

La peur est le cancer d’une 
société où le mensonge est 
«devenu la loi morale». Ht, 
observe un personnage désabusé, 
* nous sommes tous mouillés ». 
Cest à ce prix seulement que sont 
obtenues toutes les dénonciations, 
constitués les dossiers, organisés 
les aveux et les simulacres de pro- 
cès qui constituent & la fois i hu- 
mus et les fruits de la terreur. 

Vagues 

d'arrestations 

Le premier livre d'Anatoli 
Rybakov, les Enfants de TArbat (l) 
s'achevait aux tout premiers jours 
du mois de décembre 1934 sur 
l’assassinat de Kirov, le populaire 
patron- du PC à Leningrad qui 
avait eu le tort impardonnable de 
faire de l’ombre à un Staline dont 
il ne partageait pas les méthodes. 
Im Peur, deuxième volume, com- 
mence donc au lendemain de cet 
épisode et nous fait vivre les 
vagues d’arrestations qui vont dès 
lors déferler sur toutes les couches 
de la société soviétique, simples 
travailleurs, intellectuels, diri- 
geants de tous niveaux, chefs mili- 
taires. 

C’est en Sibérie que nous 
retrouvons Sacha, le principal 
héros des Enfants de TArbat, 
condamné à trois ans de détention 
pour une ridicule affaire de jour- 
nal mural jugé politiquement mal- 
sain, et qui compte, du fond de 
son village aux confins du Grand 
Nord, les jours qui je séparent de 
son hypothétique libération. On 
ne sait par quel miracle il parvien- 
dra à s en tirer, à une époque où 
tous les condamnés politiques, à 



Anatoli Rybakov : a Nous sommes tous mouillés, » 


1 expiration de leur peine, voient 
celle-ci systématiquement renou- 
velée ou aggravée. 

Sacha, lui, réussit pourtant à 
prendre le chemin de Moscou, où 
il est bien entendu interdit de 
séjour et ne fera qu’entrevoir sa 
mère entre deux trains avant de 
trouver un refuge précaire comme 
chauffeur dans un garage de Kali- 
nine et, brièvement, dans les bras 


d’une serveuse de restaurant belle 
et généreuse qui devine tri» vite 
de quel individu suspect il s’agit et 
lui sauve la mise, in extremis. 
Après les interminables journées 
qui défilent sur les terres de la 
taïga, le long voyage de Sacha sur 
les milliers de kilomètres qui le 
séparent de la capitale constitue 
l’une des trames de ce foisonnant 
roman. 


Oh, les beaux jours... 


CONFESSION 

D'UN PORTE-DRAPEAU 

DECHU 

d'Andreî Makine. 

Traduit du russe 
par Albert Lemonnier, 

Belfond, 151 p., 98 F. 

Souvenirs, souvenirs... Vous 
avez fait la guerre d'Afghanistan 
- où vous vous Stes retrouvé 
entre les murs d'une maison en 
mines avec un bébé brûlé dans 
les bras - et votre mémoire 
plonge à la recherche d'un passé 
plus lointain, où les choses 
paraissaient plus claires. Toute 
une série de personnages plus 
ou moins pathétiques traversent 
ce coin miteux de la banlieue de 
Léningrad, chacun marqué des 
traces qu'a laissées la guerre. 
Un père, tireur d'élite en Biélo- 
russie, qui descendait les offi- 
ciers allemands comme des 
mannequins désincarnés à des 
centaines de mètres de dis- 
tance, mais s’est fait faucher les 
deux jambes en tombant sous 
un tir des canons soviétiques ; la 
mère d'un copain qui a failli 
mourir de faim et de froid pen- 
dant le siège et n’a résisté que 
de justesse au cannibalisme... 


Mais comment ne pas se sou- 
venir aussi de votre propre 
enfonce, riche de lendemains qui 
ne pouvaient que chanter, à 
l'heure où Cuba devenait socia- 
liste et où le premier Spoutnik 
conquérait le firmament? Petit 
pionnier, le foulard rouge autour 
du cou, vous marchiez fièrement 
en tète de votre détachement. 
On commençait à débattre de 
Staline mais ia vie quotidienne 
n'avait guère changé, sinon 
qu'on songeait de moins en 
moins à la guerre - dont les 
anciens, au reste, n'aimaient 
guère parler. Restait une sorte 
de chaleur humaine qui, malgré 
les inévitables altercations, réu- 
nissait les habitants des loge- 
ments dits «communautaires». 

Difficile de ne pas sentir, dans 
ce court roman, un brin de nos- 
talgie pour les temps - inno- 
cents ? - où la vie était plus sim- 
ple sinon meilleure. Même si 
s’élève, a posteriori , g l'interro- 
gation inévitable » : «Pourquoi 
cette ferveur que nous devions 
entretenir en nous jour et nuit ? 
Au nom de quoi ? Pour la gloire 
de qui?» 

A. J. 


Cest aussi la plus attachante, 
tant on se prend de sympathie 
pour ce jeune homme dont les 
épreuves ne parviennent à enta- 
mer ni la générosité ni la rigueur 
morale. Jusqu'au moment déses- 
péré - c’est une question de vie ou 
de mort - où il se résoudra lui 
aussi, comme tous les autres, à 
« lever la main» au terme d'une 
séance de dénonciation collective. 

Dans la tête 
de Staline 

L’autre trame nous conduit le 
long du tortueux itinéraire par- 
couru par Staline, persuadé que 
. répression et terreur lui permet- 
tront seules d’atteindre l'objectif 
qu'il s’est fixé, « créer un parti qui 
ne perdra jamais le pouvoir », un 
parti «absolu» et dont «le chef 
aussi est absolu». Anatoli Ryba- 
kov nous avait déjà conduits, dans 
les Enfants de TArbat, littérale- 
ment à l’intérieur de la tête de Sta- 
line pour nous y foire entrevoir le 
sombre regard que le dictateur 
portait sur l'humanité, toute l'hu- 
manité, et sur ceux qui se 
croyaient ses alliés plus encore 
peut-être que sur ceux qui ne par- 
ticipaient pas à son culte. 

Cet aspect du roman tend, au fil 
des chapitres de la Peur , à prendre 
le pas sur celui du témoignage qui 
faisait à la fois la fraîcheur des 
Enfants de TArbat et lui donnait 
ce goût d’authenticité qui s’accor- 
dait si bien avec les premiers 
temps de la perestroïka. Nous 
sommes là en pleine politique-fic- 
tion, le récit s’appuyant tantôt sur 
des événements historiques éta- 
blis, tantôt sur des reconstitutions 
- comme les circonstances du 
«suicide» d’Ordjonikidze - par 
nature moins solides. Le procédé 
n’est pas illégitime - l’auteur ne 
prétend pas écrire autre chose 
qu’un roman - mais il entraîne à 
un discours politique qui n’a pas 
toujours le môme tonus que le 
récit bouleversant des vies entre- 
croisées, de ces multiples person- 
nages, plus ou moins modestes, 
purs ou impurs, tous ensemble ou 
les uns après les autres entraînés 
dans la tourmente. 

L'ouvrage s'achève peu de 
temps avant le déclenchement de 
la seconde guerre mondiale - dont 
l’évocation, nous annonce-t-on, 
devrait lui donner une suite. 

Alain Jacob 


(1) Les Enfants de l'Arbat fut publié 
pour la première fois en russe en 1986 et 
en fiançais, citez Albin-Michel, en 1988 
dans une traduction d’Antonina Roubi- 
chou-Stretz, Luda et Jean Cathala. 


Gatsby désenchanté 

Par Budd Schulberg, l’immense roman de son amitié arec Francis Scott Fitzgerald 


: DÉSENCHANTÉ 

hc Désenchantai) 

Budd Schulberg. 

•aduit de l'anglais (Etats-Unis) 
: r Georges Bclmont, 
rages-poche, « Bibliothèque 
rcmgèréj», J J J p., 62 F. 


Shcp Stearns a vingt ans et la 
certitude qu’Hollywood n’attend 
que lui, son énergie, son talent. 
Hollywood s’accommodera 
même de son idéal de lecteur de 
Malraux, de Marx, de Freud et de 
F.S. Fitzgerald. Cest un enfant 
de la crise, on est en 1938. Là-bas 
en Europe, il y a Hitler et Musso- 
lini. la guerre d’Espagne fait rage. 
Shcp aies pieds sur terre, même 
s’il lit les journaux, et sous le bras 
un scénario assez nul. On ne 
patine pas avec l'amour. II poi- 
reaute dans l’antjchambre du 
grand producteur Victor Milgrim. 
D'abord gagner sa croûte, se 
marier, être tranquille. Ensuite il 
fera une oeuvre et s'occupera des 
choses sérieuses. 

Mais le Désenchanté, de Budd 
Schulberg. qui reparaît aujour- 
d’hui dans la «Bibliothèque 
Étrangère» de Rivages, n’est pas 
le récit de l’irrésistible ascension 
j'un jeune homme moderne des 
innées d'avanl-guerrc, étonnam- 


ment proche de jeunes gais d’au- 
jourd’hui. Dans ce gros livre aux 
dialogues étourdissants, c’est 
d'une chute qu'il est question, 
d'une descente aux enfers. Dans 
le bureau de Milgrim, Stearns 
rencontre un écrivain, Manley 
HaJlyday. Un homme vieilli et 
sans le sou, alcoolique et amer. 
Shep est fou de bonheur. Cet 
homme au manteau démodé, qui 
frissonne de fatigue et regarde 
ailleurs, qui lit si lentement et 
semble à la torture, c’est son 
idole, l'auteur de Gatsby le 
Magnifique et de Tendre est la 
nuit. Il est prêt à l'adorer. 

Shep, c'est Budd Schulberg. 
Manley Haliyday, c’est Fitzge- 
rald, deux ans avant sa mort tra- 
gique. Le Désenchanté , roman 
ïïtzgeraldien vingt ans après, est 
l’histoire de cette amitié, de cette 
lutte contre le désespoir, et aussi 
une histoire hollywoodienne très 
drôle et très tragique de scénario 
minable, de plus en plus minable, 
car Manley Haliyday, incapable 
d'écrire son roman, est tout aussi 
incapable d’écrire une histoire 
suffisamment niaise pour plaire à 
Victor Milgrin. 

Budd Schulberg plonge dans le 
passé douloureux de Fitzgerald, 
Fait ressurgir les années folles, les 
fêtes avec Zelda, les bals, les 
voyages loufoques, les déchire- 


ments et la folie. H confronte le 
jeune homme réaliste et politique 
au révolté «superficiel» de la 
génération d'avant. Ce sont 
d’éternels conflits et cela nous 
renvoie étrangement aux 
confrontations des années 60 et 
des années 80 : match nul, zéro à 
zéro. 

L'hommage 
d'Anthony Bnrgess 

Et puis, au plus fort de la 
détresse mortelle de Manley Hal- 
lyday, au plus fort de la décep- 
tion de Shep Stearns, écœuré par 
le manque de caractère de son 
écrivain préféré, surgit le manus- 
crit du roman qu’Haliyday ne 
parvient pas à avancer. Shep en 
lit trois chapitres. Il est boule- 
versé de découvrir que l'homme 
détruit qu’il a commencé à 
mépriser est l’auteur d’une œuvre 
splendide, à la profondeur iné- 
galée. 

Haliyday est en train d’écrire 
son plus grand livre, des pages 
qui vibrent de sagesse, de douleur 
et de vie, mais il va mourir. 
Pourtant il y a ces quatre-vingt- 
trois pages. «Bon Dieu, elles 
vivaient ces pages - alors que les 
écrivains qui n'étaient pas des 
défaitistes, , des évasionnistes, des 
apologistes de Tordre bourgeois ne 


pondaient que des livres raides et 
empruntés. Etait-il possible qu'un 
individualiste irresponsable, noyé 
sans espoir dans la confusion, 
écrive une sorte d'apocalypse bou- 
leversante, profonde, d’un état 
social en décomposition?» 

A cet instant, le lecteur, étran- 
gement ému, souhaite de toutes 
ses forces qu'on soit dans un film 
hollywoodien, pour que tout se 
termine bien. Mais, comme le 
roman de Budd Schulberg est un 
roman dur et fïtzgeraldien, le 
corps épuisé de Manley Haliyday 
ne résiste pas aux assauts médi- 
caux. 

Pourquoi ce roman, histoire 
vraie d’Hollywood, de scénarios 
et d’écrivains perdus, est-il si 
puissant, si universel, avec ses 
scènes de bureau, de bar, de 
trains, de noubas ratées, ses inter- 
minables conversations d’écri- 
vains? II faut écouter Anthony 
Burgess : «Je connais ce roman 
depuis 1950, année de sa pre- 
mière parution aux Etats-Unis. 
Depuis, je Toi relu à peu près tous 
les deux ans, peut-être même plus 
souvent. Rares sont les romans 
dont je puisse en dire autant. » On 
ne saurait décrire mieux la force 
secrète d’un livre. 

G. Br. 

- •• — i \ 


AU FIL DES LECTURES 

par Florence Noiville 

Abîmes intérieurs 

«Je vais mourir noyée dans mon sang (..J. Parfois une femme 
s approche de moi et me rend de ia nourriture, mais je ne peux 
pas ta prendre , ma bouche se ferme irrésistiblement...» {de 
Crii). Tout, dans ces dix nouvelles de Jacqueline Harpman, trahit 
l'impossibilité. Comme dans les mauvais rêves, l'issue est à por- 
tée de main, et l'on s'épuise à la trouver. Impossibilité pour Anti- 
gone révoltée - comme pour Marie ou Jeanne d'Arc - de s’écar- 
ter des voies tracées par la légende « Comment ast-on te père 
des enfants de sa mère? ». Impossibilité pour l’écrivain de s’arra- 
cher è sa feuille de papier, de se connaître vraimeni {« la 
Lucarne ») et même de se rendre maître d'un discours qui lui 
échappe {« la Parleuse »j. Impossibilité suprême de nourrir la 
moindre certitude quant à l'avenir, de savoir « quand le soleil 
mourra» et si l'on n’aura pas «enfanté pour rien» (« l'Eternité »). 
Femmes menant des combats perdus d'avance, écrivains étouf- 
fent dans une réclusion oppressante, de texte en texte, Jacque- 
line Harpman, romancière et psychanalyste belge, construit un 
monde clos où ni l'espoir ni l'humour na réussissent à se glisser. 
Comme dans la Fille démantelée ( 1 ), l’angoisse diffuse lentement. 
L'auteur bouche une à une toutes (es échappées vers la lumière. 
Chaque «lucarne» - un souvenir, la voix de la mère - ouvre sur 
des abîmes intérieurs, et sur cette évidence finale en forme d’ap- 
pel au secours : «Mon prénom est Jacqueline, mon nom Harp- 
man, je suis une femme, et chaque seconde qui passe me rap- 
proche de ma mort. » 


(l) Stock. 1990. 

► La Lucarne, de Jacqueline Harpman. Stock, 240 p. 98 F. 


Stamboul stoiy 


Marc-Edouard Nabe cdéistanbule» - comprenez qu’il déambule 
dans Istanbul. « Questionnant» et « hurluberlué », il traîne un 
vague spleen sur les rives du Bosphore et de la Marmara. « La 
Corne d'Or n'a plus rien d'or». Sainte-Sophie, la Mosquée Bleue, 
tout est petit, tout est gris. O « Tristanbul»\ Il voudrait s'étourdir 
des merveilles de l'Orient, il fume le narguilé, il cherche frénéti- 
quement quelque derviche tourneur, il se pâme devant les ara- 
besques de Rose Loukoum, danseuse du ventre au nombril affo- 
lant. Le nombril? Léon Bloy voyait Constantinople comme «les 
parties sexuelles du monde civilisé ». Nabe, lui aussi, a des 
obsessions. Il nourrit une prédilection pour les tombes turques, 
«de vrais phallus bandant à mon» ... U est à ta recherche de ses 
racines, et l'âme des Turcs lui demeure inviolable. 

Il avait pourtant tout lu avant de venir : Bloy, Voltaire, Racine, et 
mâme Lamartine. Il savait tout sur la Ville des Villes. Cela fui 
permet de s'amuser, de foire assaut d'érudition, d'épater la gale- 
rie. Pour conclure que rien ne vaut Loti, le seul qui sut « pousser 
l'exotisme de pacotille jusqu'à l'authenticité». Aziyadé, c'était 
tout de mâme plus vrai I Alors, au bout de deux cents pages 
d’impressions touristiques, de considérations historiques, de 
méditations mystiques, de digressions narcissiques, et d’émer- 
veillements « topkapiques », après deux cents pages d'une prose 
joueuse, iconoclaste et facétieuse, Nabe rentrera chez lui, loin du 
tumulte stambouliote. Ce # vieux rêve crevé» lui aura appris ce 
qu'il savait déjà, que Tailleurs n'existe pas, que «le voyage n’aère 
pas plus une carcasse qu'il ne fort voir du pays». Désormais, il 
voyagera lui aussi autour de sa chambre. Là, douillettement ins- 
tallé, il recréera sans complexes sa méta-Byzance, une authenti- 
que turquerie en toc (1). 


(1) Du mCrae auteur, signalons également la parution de l'Axe du Chnst cl Petit* 
riens sur presque tout, aux éditions du Rocher. 

► Visage de Turc en pleurs, de Marc-Edouard Nabe, Gallimard. 
co B. «L’infini», 228 p., 90 F. 

Candide au pays du tao 

Il était une fois une grenouille qui vivait depuis toujours au fond 
d'un purts et ne pouvait concevoir que le ciel fût plus large que la 
bouche de son puits... Cette vieille histoire chinoise que sa mère 
lui racontait dans son enfonce, Ya Ding la livre ici à notre médita- 
tion : l’humanité, au fond «ne traîne-t-elle pas toujours dans le 
puits de la grenouille ?» Telle est la trame originale du Cercle du 
petit ciel, qui s'écarte de la voie autobiographique dans laquelle 
s'était engagé Ya Ding depuis le Sorgho rouge. 

Le héros du Cercle du petit ciel, un écrivain chinois installé en 
France, découvre, un jour, que ses deux cultures se distinguent 
de plus en plus. Le malaise le tenaille jusqu'à ce qu'il prenne 
conscience qu'à travers les heurts de ces civilisations, c'est sa 
mère qui se manifeste, sa mère morte, qui n'a pu être inhumée 
selon la tradition et dont l’âme errante vient aujourd'hui le trou- 
bler. Hanté par cette idée, il décide de rentrer en Chine enterrer 
les cendres de sa mère. 

Ce sera le point de départ d’un pèlerinage en terre natale où, un 
peu comme un Candide franco-chinois au pays du tao, Ya Ding 
se livre à une quôte émouvante de ses racines et cherche une 
interprétation nouvelle de l'existence. Légendes, vieilles supersti- 
tions, pratiques surprenantes se mêlent à la réalité er font du livre 
une sorte de voyage picaresque où la philosophie se pimente 
d'exotisme, sinon de folklore. Fi de la ligne cartésienne qui pré- 
tend expliquer le monde 1 Ya Ding malmène son lecteur occiden- 
tal et rationnel dans un chaos de croyances vivaces que des 
années de matérialisme n'ont pas réussi à déraciner. Il y a, dans 
ce livre, un geste de piété envers les racines spirituelles et cultu- 
relles, un geste dans lequel philosophie et religion s’unissent et 
où le monde apparaît comme une hiérarchie raisonnée, où domi- 
nent les valeurs anciennes du culte des morts et de la tradition 
familiale. Il y a, aussi, ce savoureux mélange d'ironie nostalgique 
et de naïveté délibérée qui fait le charme de Ya Ding. 

► Le Cercle du petit ciel, de Ya Ding, DenoSt, 226 p.. 95 F. 
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HISTOIRE LITTÉRAIRE 


Tristan Bernard, l’ironiste 

Un portait de celui qu’on surnomma 
« l’homme le plus spirituel de la terre » 


SOCIETE 


SOUVENIRS ET ANECDOTES 

de Tristan Bernard. 

U Cherche-Midi, 197 p., 88 F. 

SOUS TOUTES RÉSERVES 

de Tristan Bernard. 

Arléa, colL tu Les grands 
humoristes ». 158p.. 75 F. 


Avocat sans cause à défendre 
ni clients, directeur d’une usine 
d’aluminium et, ensuite, du vélo- 
drome Buffalo, Tristan Bernard 
(1866-1947) aurait sans doute 
continué une carrière de dilet- 
tante professionnel s’il ne s'était 
pris de passion pour le théâtre et 
l'écriture. «La plupart des pares- 
seux. disait-il, cachent leur 
paresse. C'est ça gui les rend si 
dangereux. » Les premiers écrits 
de cet auteur, plus connu que lu, 
parurent dans la Revue blanche 
en 1891 et son premier livre. 
Vous m'en direz tant, écrit en col- 
laboration avec Pierre Veber, fut 
publié en 1894. L'année suivante, 
sa première pièce, les Pieds nicke- 
lés, connut un grand succès et lui 
assura une renommée d’humo- 
riste qui ne devait jamais se 
démentir. 

Ses romans, nouvelles, essais, 
saynettes et fantaisies - en tout, 
une vingtaine d'ouvrages - aux- 
quels s'ajoutent les œuvres pour 
le théâtre, ses trouvailles de ver- 
bicruciste qui font encore la joie 
des cruciverbistes, et des mots 
d'esprit si nombreux qu'il doutait 
parfois d’en être l’auteur. lui 
valurent d'être surnommé 
« l'homme le plus spirituel de la 
terre». Ce titre, jamais contesté, 
il ]e devait, peut-être, à ses amis 
1 Lucien Guitry et Toulouse-Lau- 
trec, qui avaient fait -de- lui «une 
espèce de millionnaire» en lui 
apprenant à regarder les gens afin 
de mieux croquer leurs travers. 

Ce sens aigu de l'observation 
est particulièrement évident dans 
Sous toutes réserves (1898), 
aujourd’hui réédité, où, en une 
cinquantaine de courtes nou- 
velles, il portraiture ses contem- 
porains avec autant de tendresse 
que de malice. Souvent d'ail- 
leurs, à l'instar de sou boa maître 
La Fontaine, il se transforme en 


Signé Dac 


Suite de h page 9 

Ce joaillier de l'humour noir, 
bientôt surnommé «le roi des lou- 
foques», a la dégaine d'un ordon- 
nateur des pompes funèbres prédi- 
sant l'avenir â ses clients. 
Certaines de ses formules & l’em- 
porte-pièce font penser à Groucho 
Marx, ses sketches les plus aboutis 
en font une espèce de frère aîné 
d’Alexandre Vialatte. Ainsi, son 
essai sur ses compatriotes : «Le 
Français moyen est un mammifère 
invertébré. Son origine remonte à 
l'an 40 avant Casimir Pêrier (_.). Il 
n'est pas anthropophage, quoique 
carnivore, ce qui ne l'empêche pas 
d'être herbivore et ruminant à l'oc- 
casion.» Du Poste parisien à 
Radio Cité, il porte la folle parole 
de la SDL (Société des loufoques). 
Le succès est tel que, bientôt, ce 
sera l'aventure de l'Os à moelle, 
dont le premier numéro, paru le 
13 mai 1938, se vendra à 400 000 
exemplaires.' 

Pierre Dac y promulgue un nou- 
veau statut du travail qui ne doit 
rien aux accords de Matignon : «A 
la suite de l'accord intervenu entre 
les puissances, on ne travaillera 
plus désormais le lendemain d'un 
jour de repos, mais, à titre de com- 
pensation. on se reposera la veille. » 
Dès septembre 1939, l’hebdoma- 
daire paraît - censure militaire 
oblige - avec des colonnes 
blanches et, le 31 mai 1940, ü s’en- 
terre en attendant des jours meil- 
leurs. Pierre Dac résumera la situa- 
tion de son enfant en une formule 
chimique : « L'Os à moelle se 
décompose au contact du vert-de- 
gris. » 

L'homme qui, le 31 octobre 
1943, s'apprête à parier pour la 
première fois au micro de Radio 
Londres n’a plus grand-chose à 
voir avec l’animateur du « Parti 
d'en rire ». Ni les humiliations ni 


les séjours en prison dans l’Es- 
pagne franquiste n'ont altéré son 
sens de l'humour, mais, patriote et 
juif, il considère que ses mots sont 
désormais des armes. «La révolu- 
tion nationale a commencé avec un 
bâton et sept étoiles, elle finira avec 
une trique et trente-six chan- 
delles» : telle est la conclusion de 
sa première chronique radiophoni- 
que. Au début du mois de mai 
1944, on lui demande de concen- 
trer ses attaques sur Philippe Hen- 
riot, secrétaire d’Etat à l’informa- 
tion de Vichy. Un véritable duel 
s'engage. Aux insanités antisémites 
du propagandiste nazi, Pierre Dac 
répond que «la trahison mène à 
tout à condition d’y rester». L’exé- 
cution de Philip]» Henriot par des 
résistants, le 28 juin 1944, mettra 
un point final à leur polémique. 

Après la Libération, Pierre Dac 
fait paraître l'Oslibre, mais les 
temps ont changé, et le public ne 
semble plus apprécier les pilules au 
vitriol du bon docteur Dac. Fort 
heureusement, toute une généra- 
tion de jeunes humoristes se 
reconnaît en lui. Au premier rang 
d’entre eux, Francis Blanche, qui 
sera son disciple le plus attentif 
avant de devenir son complice 
dans l’épopée de Signé Furax. Jac- 
ques Pessis ne dissimule rien des 
états dépressifs de Pierre le taci- 
turne. Sa femme Dinah et tous ses 
amis se mobilisent pour éviter le 
pire, mais ils ne pourront 
empêcher une tentative de suicide 
le 16 janvier 1960. La vie et l'hu- 
mour reprendront progressivement 
leurs droits, sans que jamais pour- 
tant la tristesse abandonne les 
traits du vieux down, qui s'absen- 
tera définitivement le 9 février 
1975. «Mort d'un manque dt 
savoir-vivre», avait-il prédit. 

Pierre Drachline 


L’esprit des steppes 

Alain de Bures dit l'ordinaire d’une famille turkmène. 
Une épopée simple au regard de nos sociétés rétrécies 


fabuliste, le Lièvre et la Tortue, 
considérée comme une course 
arrangée â l’avance et commentée 
par un turfiste, est une pure mer- 
veille; de même, les propositions 
quant au transport des cadavres 
ou l’éloge du cannibalisme en 
haute mer. Caustique sans être 
jamais cruel, Tristan Bernard 
était un moraliste indiscret. 

«Ils pincent, 
ils ne rient pas» 

Souvenirs et anecdotes, qui ras- 
semble des textes écrits entre 
1890 et 1946, dont nombre d’iné- 
dits, est sans conteste la meilleure 
introduction qui soit â l’univers 
de ce pessimiste enjoué, doublé 
d'un sceptique goguenard, car on 
y prend la mesure de tontes les 
facettes de son immense talent de 
conteur. Son humour, plutôt ten- 
dre lorsqu’il évoque son enfance 
framcontoise et sa relation avec 
Victor Hugo, né dans la même 
ville et la même rue que lui, 
devient grinçant dès qu’il se 
gausse du « désir des gens de let- 
tres de devenir des personnages de 
musée», ce qui a fait « le succès 
légitime de certaines fondations, 
telles que notre glorieuse Acadé- 
mie française. Aucune marque de 
frigidaire n’est comparable à 
celle-là». 

Tristan Bernard ne se sentait 
bien qu’en compagnie des «iro- 
nistes» qu’il définissait comme 
des pince-sans-rire - «ils pincent, 
ils ne rient pas», disait-il en pen- 
sant à ses complices Alphonse 
Allais, Lucien Guitry et Jules 
Renard, qui désertèrent la scène 
bien avant lui Si «le passé élargit 
la vie», l’âge, malgré les aléas de 
l’existence et tes humiliations 
qu'il subit avec les siens pendant 
l’Occupation, ne lui apporta ni 
amertume ni aigreur. <r L'inexpé- 
rience , notait-il, est ce qui permet 
à la jeunesse d'accomplir ce que 
la vieillesse sait impossible. » Sa 
jeunesse semble avoir duré jus- 
qu'à l'hiver de sa vie. 

P.Dra 


LA HORDE ENRACINÉE 

d’Alain de Bures. 

Ed L’Asiathèque. diffusion PUF, 
512 p., 198 F. 


Ni essai ethnologique, ni journal 
de vqyage, ni étude romancée, le 
livre d’Alain de Bures emprunte 
toutes les approches pour offrir la 
chronique singulière d'une famille 
turkmène, celle d’AgboIz, lointaine 
héritière des hordes qui, jadis, 
déferlèrent sur la Perse, avant de 
nomadiser, puis de se sédentariser 
aux abords de la mer Caspienne. 
Huit armées passées dans le Nord- 
Est iranien ont donné à l’auteur la 
connaissance intime des lieux, des 
hommes, des conflits ancestraux, 
des traditions maintenues, des 
mutations récentes. Sans jamais 
céder à l'illusion de Tidenriflcation, 
sans jamais «jouer au Turkmène», 
fl s’est fait le mémorialiste scrupu- 
leux et chaleureux de cette vie des 
grands espaces. Bien que tenus à 
l'arrière-plan, sa personnalité, sa 
manière d’être à f écoute, son talent 
de conteur, son souci du détail, son 
ironie joyeuse entrent pour beau- 
coup dans le charme extrême qui se 
dégage de cette épopée simple, 
comme s’il était encore possible, 
aux rives de certains déserts, d’ex- 
céder quotidiennement on réel trop 
étroit 

« Aristocrate de naissance et ber- 
ger de formation », ainsi qu'il se 
définit lui-même, Alain de Bures 
paraît bien le personnage hors 
nonne qui, alliant le goût du dépas- 
sement et ia patience des tâches 
nourricières, devait être le plus apte 
à percevoir et à partager l'univers 
vident et fraternel, avec hauts laits 
et petites ruses, des anciens conqué- 
rants à peine enracinés. D’autant 
que, responsable d’un vaste projet 
de développement pastoral la 
région, il était acteur plus que 
témoin, partie prenante dans le 
mouvement même des heurs et 
bonheurs de sa communauté 
cf adoption. 

Cest avec un naturel parfait qu’il 
mêle évocations glorieuses, techni- 
ques artisanales, légendes, anec- 
dotes, portraits individuels, chevau- 



L‘ accord essentiel du cavalier et de sa monture t, 
ligués contre les étendues vides... 


chées vengeresses ou négociations 
matrimoniales. Par touches succès- 


libres, il restitue l’élan intense 
d'existences toujours aventureuses 
et charge autant son récit de la 
poussière des steppes que des désirs 
inhumains ou trop humains des 
hommes. Quelques pages, parfois, 
ont une hauteur de ton, un tran- 
chant tonique qui renvoient l’épo- 
que et ses prétendus progrès à leurs 
misérables limites, à leurs affli- 
geantes petitesses. 

Ainsi, devant les frontières 
étanches dressées par des Etats des- 
potiques sur le champ immense des 
migrations : «Je sais / Elles se sont 
apaisées et stagnent, ces vagues 
d’histoire qui partirent d’ici Mais 
peut-on dicter à la mémoire ce qu’il 
front qu’elle oublie? Elles Jurent san- 
glantes et fécondes, la gloire des 
Seldjouquldes et l'épopée de Tey- 
mour. Comme le désert était vaste 
et riche de promesses devant un éta- 


lon harnaché d’or et d’argent! Alors 
que l’on ne m’empêche pas de rêver 
un peu devant la ligne hargneuse et 
imbécile de cette frontière, au seuil 
de ces contrées aujourd'hui les plus 
fermées du monde après avoir été 
les plus ouvertes.» 


de genre 

Alain de Bures peut également 
user d’une écriture moins emportée 
mais tout aussi féroce. L'arrivée de 
dignitaires iraniens, du temps du 
chah, aux places d’honneur d'un 
hippodrome, compose un tableau 
de genre qui vaut pour toutes les 
bourgeoisies nouvelles. «Les Mer- 
cedes, les limousines libèrent tes 
gestes gracieusement protecteurs de 
messieurs aux temps grisonnantes et 
aux cravates beiges. Ils aident à 
s’extraire de leur siège des dames 
grassouillettes en tailleur Chanel ou 
de longues créatures au masque 


inexpressif qui mordillent les 
brandies de leurs lunettes de soleil. 
Ceux-là trôneront au premier rang 
sous le vélum blanc et bleu. L'une 
des dames (la plus replette ou la 
plus fardée) donnera les prix aux 
vainqueurs. Les familles d’employés 
de banque, de bureaucrates, de pos- 
tiers, toutes endimanchées, lourde- 
ment parfumées de rose et de jas- 
min, étaleront leurs sales gosses 
déguisés en «Petit Lord Fauntle- 
roy» sur les chaises du fond et ne 
verront pas grand’dme de la course. 
Mais au moins auront-elles été vues 
pendant presque trois heures sous le 
même vélum que le gouverneur!» 

De toute façon, et cela allait de 
soi, ces courses, organisées sur le 
modèle occidental, étaient troquées, 
les casaques victorieuses ne pou- 
vant appartenir qu’à des généraux 
ou à de gros trafiquants. Les vrais 
défis équestres se relevaient ail- 
leurs, loin des pistes retissées et 
devant un public passionné, nu 
public pour qui le cheval continuait 
d’être la divinité ordinaire des 
steppes. Alain de Bures excelle à 
restituer ce qui s'apparente à la fois 
à un art, une ascèse, une jubila- 
tion : l’accord essentiel du cavalier 
et de sa monture, la communion 
fervente contre les étendues vides. 

Au point qu’un vieil homme 
quasi impotent, incapable désor- 
mais de se tenir en selle, refusera 
sereinement de céder son meilleur 
coursier. « Vois-tu, l’homme doit 
prier Dieu dès son lever. Après Dieu, 
c’est son père qu’il lui finit honorer 
avant toute autre personne. Et si le 
père n'est plus là pour recevoir ce 
salut, c’est à son cheval que 
l’homme véritable le donne. Alors si 
je te vends le cheval de ma vieillesse, 
qui saluerai-je, . au mqlip, après 
avoir pensé à Dieu?» V ~ 

Peut-être a-t-on compris quel 
viatique était ce livre et quels 
appels lancinants, douloureux, irré- 
pressibles il recèle pour ceux qu'é- 
touffent les codes des sociétés rétré- 
cies, balisées, banalisées, sécurisées 
et languissantea. 

André Velter 


SCIENCE-FICTION 

Epopées mythologiques 


MILES VORJCOSIGAN 

de Lois McMaster Bujold 
Traduit de U anglais (Etats-Unis) 
par Arlette Rosenblum. 

«J’ai lu». 379 p., 33 F. 

L’AILE DU DRAGON 

de Margaret Weis 
et Tracy Hickman. 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par Simone HiUing. 

Presses-Pocket, colL «Fantasy». 
444 p., 45 F. 

LE PROPHÈTE ROUGE 

d'Orson Scott CanL 
Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par Patrick Couton. 

L'Atalante, 412 p .. 99 F. ' 

LE UEN MALÉFIQUE 

d'Anne Rice. 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par Annick de Scrlba. 

Robert LqffbnL colL «Best-seller», 
732 p., 149 F. 

PLUS DE VIFS QUE DE MORTS 

de Frederik Pohl. 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par Jean Bonnëfois. 

DenoêL colL «Présence du futur». 
192 p.. 50 F 

R IEN n’iOustre mieux f ina- 
nité des thèses soutenues 
par ceux qu’on pourrait 
appeler les «intégristes» 
de la science-fiction, les 
tenants intransigeants d'une SF 
pure et dure, que la comparaison 
de deux romans parus récemment : 
Miles Vorkosigan d’un côté, l’Aile 
du dragon de P autre. 

Le premier ouvrage est un space 
opéra plutôt militariste situé dans le 
contexte politique d’un empire du 
futur, Barrayar, ayant pour cadre 
un segment de ’ — ^'intérêt 


vital dans le contrôle de certaines 
mites interstellaires et suscitant, de 
ce lait, les convoitises de plusieurs 
systèmes planétaires voisins». Si 
son héros présente au physique 
quelques traits qui le font un tant 
soit peu échapper au stéréotype de 
l'enseigne de ta flotte spatiale frais 
émoulu de l'Académie militaire, 
son intrigue ne tarde pas à paraître 
convenue, enchalaant laborieuse- 
ment des péripéties éventées sur un 
rythme rendu balourd par d’indi- 
gestes développements géopoliti- 
ques et stratégiques. Le grand vent 
de l’aventure ne souffle guère sur 
cette épopée pataude : on est bien 
loin ici de la grâce et du charme 
des Rds des étoiles ou de TschaL. 

Pourtant, sa lecture s’impose 
pour mieux saisir un certain état de 
l'actuelle SF américaine : Miles 
Vorkosigan a, en effet, obtenu le 
prix Hugo 1991, et Lois McMaster 
Bujold a été couronnée à nouveau, 
en 1992, du Hugo pour un roman 
du même cycle, Barrayar. Per- 
plexité du critique! 

Le second ouvrage relève sans 
conteste de la fantasy avec ses elfes, 
ses magiciens, ses dragons, ses 
nains et ses destins brisés par des 
sorts maléfiques. Circonstance 
aggravante, ses auteurs ont débuté 
leur carrière d’écrivains par la 
confection de scénarios de jeux de 
rôles, styles Donjons et dragons. 
Mais dans Paffoire, ce sont eux qui 
ont su manier avec édat toutes les 
vertus cardinales : l'imagination, 
l’invention, l’art du récit, la science 
de l’intrigue, la grâce de récriture - 
et non point la collectionneuse de 
prix Hugo! On n'oubliera pas de 
sitôt la belle odyssée de ce tueur à 
gages chargé d'assassiner le fQs d'un 
roi humain et qui finit par lui sacri- 
fier sa vie. Ni la très curieuse cos- 
mogonie mise en œuvre par les 
auteurs qui ont peaufiné les détails 
de leurs mondes avec un soi à de 


miniaturiste. L’Aile du dragon 
augure bien de la tétralogie des 
Portes de la mort dont die consti- 
tue tentante. 

A UTRE roman de fantasy, mais 
très atypique, le Prophète 
rouge tient les promesses du Sep- 
tième fils, et même au-delà. Orson 
Scott Card y revisite un fragment 
de l’histoire des Etats-Unis en pre- 
nant avec elle quelques joyeuses 
libertés, se laissant aller à la tenta- 
tion indicible de l’uchronie : c’est 
ainsi qu’il fait intervenir un général 
Bonaparte exilé momentanément 
au Canada où il fait preuve aussitôt 
de son génie de stratège. II y 
raconte l’affrontement des pion- 
niers de la jeune Amérique gui- 
gnant les terres mystérieuses de 
l'Ouest et des indiens peu à peu 
dépossédés et partagés entre le paci- 
fique prophète rouge et le rebelle 
Ta-Kumsaw. Et cette chronique 
cniefle ponctuée de massacres et de 
batailles lui est l'occasion de foire 
découvrir à son jeune héros. Al vin 
le faiseur, le monde des hommes 
rouges, l’harmonie profonde qui les 
lie à la terre, à la nature toute 
entière et qui est source de leux 
magie. Dans ce récit empreint de 
fureur et de sang, embrasé par le 
cours inéluctable de l’histoire, Gard 
partage la même tendresse pour ses 
ancêtres colons et leurs adversaires 
indiens, transformant du coup cette 
page du passé américain en une 
sorte d'épopée mythologique dont 
la lecture laisse pantois d’admira- 
tion. 

A NNE RICE est considérée aux 
Etats-Unis comme la reine du 
roman d'horreur. Son dernier livre 
illustre bien la conception syncréti- 
que qui préside à l’élaboration de 
certains ouvrages du genre. Le Lien 
maléfique commence, en Ronde, 
comme une histoire de fantôme et 
de maison hantée. Q se continue en 
Californie par le récit du sauvetage 


d’un homme revenu du royaume 
des morts avec un étonnant pou- 
voir parapsychotogique et le souve- 
nir tenace et obscur d'une mission 
confiée, fl se poursuit par la chro- 
nique détaillée de l'histoire d’une 
famille de sorcières, étalée sur plu- 
sïeure aèdes - des bûchers de l'In- 
quisition à nos jours - et de 
l’Ecosse à la Nouvelle-Orléans. 
Cette chronique, tissée à partir des 
dossiers (Tune organisation occulte, 
le «Talamasca», qui n’a cessé d’ob- 
server au fil du temps les agisse- 
ments de la famille Mayfoir, les 
drames et les énigmes qui ont mar- 
qué la succession de ses généra- 
tions, est la partie la plus intéres- 
sante de ce roman envoûtant dont 
le pouvoir de fascination décroît, 
hélas, sensiblement dans sa der- 
nière portion, trop étirée, où Hau- 
teur tente une curieuse explication 
«rationnelle» du plus énigmatique 
de ses personnages. 

L’antidote partait à ce gros pavé 
de plus de sept cents pages est le 
oouit roman de Frédérik Pohl, Plus 
de vifs que de morts, qui décrit, 
dans un futur où l'immortalité est 
la règle, les derniers jours d’une 
superstar de la vidéo et qui rend 
compte avec sobriété du pathétique 
d'un destin d’exception. 

Jacques Baudou 


A Le Crawl prix de llangniire 1993 a 
commué : dus la catégorie rasait français 
Dénuda, une oasis, «fAjcrdahl (Fïekw 
noir) ; dass b catégorie roman étranger la 
Dansa da scalpel, de GarfieW Rems- ’ 
Stereas (Pressa de h CW) ; dan la caté- 
gorie mnndle Accident d’amant, de WiUy 
Petoat (dans Territoires de naqa&aàe, 
DeaoR) ; et dans h catégorie essai Afrd* 

logle du fantastique, de Francis Laçante 
(Editions da Rocher). (Ja prix spécial ■ 
récompensé la Edition de rAtabsft. 
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Les plumes de l’ange 

Pour un texte écrit par Pasolini en harmoniques avec son Sim « Théorème», 
Baudoin invente de belles assonances dessinées 


«Théorème a été créé comme su 
un fond or : je le peignais de l 
main droite tandis que, de l, 
gauche, je travaillais à une frescru 
sur une grande paroi (le film homo 
nyme)», écrivait Pier Palo Pasoliii 
en présentation du livre qui 
comme il vient de le dire, a ét 
conçu en même temps que le céW 
bre film avec Terence Stamp. Si] 
vapa Mangano, Laura Bâti, Ann 
Wiazemsky et Massimo Girotti, e 
publié (en Italie) en 1968, avau 
meme la sortie en salle. 


Cest cet ouvrage «littéraire» 
(paru en France dû ans plus tard, 
déjà chez Gallimard), mais dont 
■ auteur indique la nature compo- 
site en se référant & la peinture — 
et en particulier la peinture reli- 
gieuse, - qui reparaît dam» la singu- 
lière collection Futuropoïïs/ 
Gallimard, consacrée à l’édition de 
grands textes accompagnés de des- 
sins par des auteurs de BD (dont 
trou mémorables Célme-Tardi). 


Baudoin t le dessinateur invité 
dans la maison de Théorème , avait 
déjà réussi, pour la même colleo- 
tion, l'improbable exploit de faire 
danser ses images d’encre noire et 
de mystère silencieux autour du 
Procès-verbal de Le Clezio. Inter- 
vention fort éloignée de ce qu’on 
entend d'ordinaire par «illustra- 
tion», entretenant avec le texte 
une relation plutôt comparable à ce 
que devrait être celle qui unît 
musique de film et ima g e ? ; ni des- 
cription, ni commentaire, ni suren- 
chère, mais des harmonies et des 
contrepoints qui ouvrent un espace 
nouveau, et de nature différente. 


De ce texte, qui tourne autour 


de l'irruption dans une famille 
boungeoise milanaise d’un étranger 
luciférien, Pasolini écrivait : 
«Notre propos consiste moins en un 
vêtit qu'en ce qu'on pourrait appe- 
ler, en langage scientifique, un 
e relevé». L’écrivain, y mêle mor- 
ceaux de chroniques, analyses, 
poèmes, extraits de journal intime, 
descriptions romanesques. Et les 
interventions de Baudoin retrou- 
vent cette mobilité, images compo- 
sites où se mêlent photos, lam- 
beaux de film, croquis, planches de 
BD avec ou sans dialogues, 
ébauches suggestives et dessins 
achevés. Plus naturellement encore, 
Pasolini lui-même débarque <*««« 
ces dessins, fraternel et distant, 
inquiétant et séduisant comme 
l'Hôte dans la demeure milanaise. 

Coup de force ou coquetterie de 
T «illustrateur»? Non, tant paraît 
nécessaire la présence de l’observa- 
teur dans le compte-rendu de l'ex- 
périence scientifique dont, comme 
on sait, U modifie le résultat. Le 
résultat est explosif et bizarrement 
tendre. La violence des noirs et 
blancs, la folie des paysages-vi- 
sages, l’étrangeté des répétitions et 
des glissements, r ironie et la sen- 
sualité des recadrages et des indica- 
tions graphiques a l’intérieur des 
dessins riment avec les mots de 
PPP. Dans les interstices de ces 
jeux de miroirs, effectivement, un 
ange passe. 

JEAN-MICHEL FRODON 

► Théorème, de Pier Paolo 
Pasolini et Baudoin. 
Futuropolia/Gallimard. 
142 pages, 120 F. 



ARTS 

Les violences 
d’Egon Schiele 


Quatre cinéastes 
et le droit des auteurs 

Contre te droit d'auteur mal- 
mené per Hollywood, quatre 
réalisateurs français piquent 
une - grosse colère dans le der- 
nier numéro du bulletin de la 
Société des auteurs et compo- 
siteurs dramatiques (SACD). 
Sous le titre Cauchemar dans 
une salle obscure, Robert 
Enrico, Laurent Heynemann, 
Jean-Chartes Taccheila et Ber- 
trand Tavemier cosignent le 
texte suivant : e Réalisateurs, 
passionnés du septième art. 
nous aimons te cinéma améri- 
cain dans toute sa richesse. 
Mais nous voulons vous dire 
notre effroi ; récemment nous 
avons vu sur les écrans pari- 
siens trois films américains 
dont la lecture du générique 
de fin nous a faut sursauter : 
« La maison de production est 
l'auteur de ce film selon 
toutes tes lois existantes dans 
le monde». 

» Faudrait-il comprendre, à 
travers ces génériques, qu'une 
œuvra de l’esprit puisse expri- 
mer la personnalité créative 
d'une société de production, 
entité abstraite par excel- 
lence ? La convention de 
Berne, ratifiée par les Etats- 
Unis en 1988, ne définit-elle 
pas /'auteur? Quand la ville 
dort {Asphalt Jungle), de John 
Huston, fut colorisé par les 
bons soins de celui qui en 
avait racheté les droits et qui 
pouvait s'intituler, dès lors, te 
producteur. Nous nous souve- 
nons que le justice avait su 
nous rappeler, alors, qu'un 
auteur est une personne phy- 
sique, et le respect de son 
drob moral, une règle d'ordre 
public. Sommes-nous au 
début d'un cauchemar que 
rien n‘ arrêterait : ceha de voir 
des fUms signés par ceux qui 
les financent. Et eux seuls ? » 


MUSIQUES 

□ L'Orchestre philharmonique 
d'Israël bannit Wagner de ses pro- 
grammes. - L'Orchestre philharmo- 
nique d'Israël a annoncé, le 
29 décembre, qu’il bannissait fina- 
lement Richard Wagner de ses pro- 
grammes. Au début du mois, I or- 
chestre avait décidé d'inscrire des 
extraits symphoniques des opéras 
du compositeur allemand i son 
répertoire. Cette décision avait 

déclenché une polémique en Israël 
où de nombreux survivants de 
l’Holocauste n’oublient pas que «t 
antisémite virulent, mort en 1883, 
était le compositeur fa von de 
Hitler. Un sondage, réalisé auprès 
des trente mille abonnés de 1 or- 
chestre, devait montrer que 30 % 
d’entre eux refusaient que Ton joue 
du Wagner. - (AF.) 


Salie de la première page- 

L’aquarelle sert à enluminer ces 
parties, les ongles, les lèvres, la 
pointe des seins, rougis, ensanglantés. 

Eloge de la beauté et du désir que 
ces croquis et ces gouaches? A l'in- 
verse : leçon d’anatomie, d’après des 
anatomies phis mortes que vivantes. 
Les postures évoquent plus souvent 
la crispation de l’agonie que la lan- 
gueur du sommeil et tes yeux sont de 
gisants, d'hallucinés ou d’épilepti- 
ques. L’effroi est de rigueur, 1 autop- 
sie se prépare, la corruption suivra, 
qu’annoncent tes marbrures verdâtres 
des chairs et la maigreur des mem- 
bres. Deux amies s’étreignent, mais 
de peur et non de plaisir. Quant aux 
portraits, ils cherchent l’épouvante, 
au risque de se perdre dans le mélo- 


drame expressionniste. Quand ils ne 
sont pas exécutés d’après un cadavre, 
comme celui de Klimt, ib métamor- 
phosent te modèle en son futur cada- 
vre, te teint Même, la face inerte: La 
galerie des célébrités viennoises, de 
Schônberg à Scinde hn-même, tourne 
au musée de cire, gestes figés, 
bouches béantes, figures étirées et 
ployées. 

Cest du reste ce qui trouble, ce 
qui pourrait rendre soupçonneux : un 
usage systématique du funèbre qui, 
trop parfait, trop fréquent, dégénère 
en stylisation et en effet gratuit, en 
maniérisme autrement dit. Que 
Schiele rétorque par le morbide et le 
sarcasme au lyrisme de ses contem- 
porains, qu’il ironise sur les allégories 
de la fécondité chères à Klimt en 


dessinant des femmes damnées, fort 
bien. Mais la méchanceté a ses sté- 
réotypés. qui ne sont pas moins las- 
sants que ceux de l’épopée vitaliste. 
A la longue, lé -dessin s'appauvrit des 
dissonances perdent leur intensité, la 
caricature se répète. II y a plus de 
force et d'invention dans Toulouse- 
Lautrec, auquel Schiele a emprunté 
plus d’un procédé, et une compré- 
hension plus complexe de la sodété 
et de ses passions. 

B se peut que 1e peintre s'en soit 
avisé. A partir de 1917, il use d’un 
dessin plus large et plus nourri, il 
renonce an schématisme linéaire, il 
observe avec plus d’attention les phy- 
sionomies et tes poses. Ses derniers 
dessins, jeunes filles enlacées, pay- 
sages, études botaniques, suggèrent 
une métamorphose en cours. Elle n'a 
pas eu le temps de s’accomplir. 

PHILIPPE DAGEN 

► Musée de la SEITA. 12, rue 
Surcouf, 75007 Paris; tél. : 
45-66-60-17. Jusqu'au 
27 février. 
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Femmes au bord d’un abîme 


CRU5H 

d'ASson McLean 


La terre semble bouillir comme 
un chaudron infernaL De grosses 
bulles de boue se forment, accom- 
pagnées de grondements visqueux, 
la boue s’élève en geysers. Paysage 
étrange que cette croûte de terre 
amollie, liquéfiée, qui craque et 
dont on dirait qu’elle va accoucher 
de quelque monstre. Ceci se passe 
en Nouvelle-Zélande, du côté de 
Rotorua, dans 111e du nord, au 
pays maori. Pour nous le bout du 
monde, mais aussi la Nouvelle-Zé- 
lande de deux cinéastes révélées 
par le Festival de Cannes : en 
1992, Alison McLean avec ce pre- 
mier ioag métrage, après Jane 
Campion. Ni l’une ni l'autre n’a de 
sa patrie et de son univers social 
une vision idyllique. Chez Alison 
McLean, auteur de Crush , le fan- 
tastique affleure dans la relation de 

S an âges dont la conscience 
onne comme la boue des gey- 
sers. 

Deux femmes dans une voiture. 
Christina s’en va chez un roman- 
cier, Colin, qui lui a accordé un 
entretien. C’est Lane, son amie très 
intime, qui conduit Trop vite. Un 


accident laisse Christina brisée, 
dans le coma, sur un lit d’hôpital. 
Alors, Lane se présente au roman- 
cier, à sa place, s'impose chez lui, 
envoûte sa fille adolescente, 
Angela, et le séduit. Angela, 
jalouse, découvre Christina A 
l'hôpital, entreprend de la réédu- 
quer pour confondre Lane, prouver 
sa culpabilité. 

Lane, c’est peut-être bien le 
monstre engendré dans le chaudron 
et lancé sur la route de Rotorua. 
Dans cette histoire, personne n'est 
clair et l’homme (William Zappa) 
n'existe guère face & ces trois 
femmes en équilibre instable au 
bord d’un abîme, où. elles cher- 
chent à se précipiter mutuellement, 
la blessée qu'on croyait hors jeu 
ressurgissant finalement dans une 
scène d'horreur qui laisse pantois. 
Impossible de juger sur des critères 
psychologiques ou moraux. Au-delà 
du bien et du maL trois surpre- 
nantes actrices (Marcia Gay Har- 
den, Donogh Rees et Caitlin Bos- 
sley) incarnent les femmes d’Alison 
McLean, à la fois mâchoires et vic- 
times d’un piège où le désir sexuel, 
la folie passionnelle ont leur part. 

JACQUES SICUER 


Voyage métis 


TOUBAB Bl 

de Moussa Tomé 


Chaleur, couleurs, raffut d’enfer— 
Cest Dakar, filmé complice et char- 
nel Pas de chance : on le quitte. 
Pour Paris-frimas, Paris-exü. On part 
aux côtés de Soriba, afin d’accomplir 
une triple mission : suivre un 
(te jeune Sénégalais est technicien 
cinéma): retrouver son ami d’en- 
fance, dont il est sans nouvelles 
depuis son départ au pays de leurs 
ancêtres les Gaulois; convoyer un 
in dont la mère a, elle aussi, fait 
voyage. Toubab Bi vient de com- 
mencer, et la caméra de Moussa 
Touré a déjà dit beaucoup de ces 
deux mondes où tout diffère, mais 
que relie un intense trafic d’êtres 
humains,, d’espoirs, d’intérêts et 
d’imagmahe. 

Ce que découvrira Soriba (Oumar 
Diop Makena), à Paris et en ban- 
lieue, n’est pas franchement inat- 
tendu : foyers sinistres et fraternité 
immigrée, racisme ambiant et demoi- 


selle à la dérive (Hélène Lapiower) 
qui a plus besoin de lui qu'il n’a 
besoin d'elle, copain dévoyé dans la 
filière mao-arnaque-crack et aperçus 
sur le choc des cultures. Et ü ne faut 
gis longtemps pour comprendre que 
Touré a beaucoup vécu en France, 

S connaît tes astuces et tes clins 
tes ficelles et les préjugés des 
deux côtés, l’africain et l'européen. 

Si ses comédiens peinent souvent à 
1e suivre, cette connaissance, cette 
roublardise parfois, lui permettent de 
réussir ce que te cinéma africain rate 
si souvent : insuffler un ton de comé- 
die dans la description de problèmes 
bien réels et bien dramatiques, 
conserver, dans la légèreté des dialo- 
gues et la mobilité des situations, un 
élan qui sauve le film de la raideur 
dénonciatrice. Toubab Bl parvient 
ainsi à introduire du jeu et de la joie, 
entre personnages et archétypes, jus- 
qu’à tresser un métissage bienvenu 
entre réalisme du Nmd et magie du 
Sud. 

J.-M. F. 


En famille 


EN ROUTE POUR MANHATTAN 

do Paul Bogart 


Comme Woody Allen dans ses 
films, c’est lui-même que te drama- 
turge Neil Simon raconte de pièce 
en pièce fi] en a écrit vingt-sept). Us 
pratiquent tous deux l’humour juif 
new-yorkais. Ils forent en meme 
temps gagmen pour l’un des plus 
ids shows de la télé américaine, 
ous deux ont voulu sortir du car- 
can de la comédie, vers un doux- 
amer tcbekhovien. Brighton Beach 
Memoirs racontait l'enfance de Neil 
Simon, Biloxi Blues son service mili- 
taire et ses rapports avec sa mère. 
Dernier volet de la trilogie, En route 
pour Manhattan 1e retrouve avec son 
frère, au retour de l’armée, tous 
deux déterminés à devenir auteurs 
de théâtre, de radio et de tâé. Pour 
ce foire, ils puisent dans leur propre 


chronique familiale, à peine transpo- 
sée... avec prévisible consternation 
de ladite famille. lorsque leur pre- 
mier sketch est diffusé à la radia 

Mais, contrairement à Woody 
Allen, Neil Smon ne réalise pas. U 
confie 1e plus souvent cette tache à 
Habert Ross ou à Paul Bogart, illus- 
trateurs compétents mais guère 
inventifs. Ils ont cependant le mérite 
de laisser dégagé 1e rapport direct 
entre l’acteur et son texte. La 
séquence où Arme Bancroft en mère 
juive d’anthologie raconte comment 
un soir, elle dansa avec George Raft 
au Primrose Baflroom - souvenir 
qui lui permit de tenir le coup 
devant tes infidélités de son mari - 
est un joli moment d’émotion, dont 
l’actrice tire le meilleur parti, retrou- 
vant un instant une fraîcheur pres- 
que adolescente. 

HENRI BÊHAfl 


Inaccessible Afrique 


L'ATLANTIDE 

de Bob Swaim 


A la fin du siècle dernier, au 
temps de nos belles colonies sans 
complexe, deux officiers français, 
fils de bonne fomille épris d’aven- 
ture, se rencontrèrent au cours de 
circonstances aussi tragiques que 
romanesques, lis portèrent un toast 
à tria dangereuse, fascinante, inac- 
cessible Afrique» et entre eux 
naquit une amitié entretenue par 
des virées au bordel, l’opium et des 
amours partagées. Mais, Morhange 
s’étant marie, et sa femme étant 
rapidement morte, il se retira au 
couvent, tandis que Saint Avit 
poursuivait sa quete d’on ne sait 
quoi dans le désert. Cest là qu’ils 
se retrouvèrent, dans un temple 
dédié à une déesse vivante, Anti- 
nea. La superbe jeune mélisse 
tomba folle amoureuse de 
Morhange, alors que Saint Avit, 
devenu une loque imbibée 
d'opium, se torturait. Après use 
nuit d’amour avec la déesse, 
Morhange décida de la sacrifier, de 
sauver son ami en l’emmenant 
loin, très loin. Cest alors que, dans 
une étreinte, Saint Avit le poi- 
gnarda. 

Antinea reléguée au second plan, 
c’est donc la dimension homo- 
sexuelle rentrée des relations entre 
tes deux officiers que privilégie, à 
x » . 


vrai dire de façon très contenue. 
Bob Swaim dans cette nouvelle 
version de l’Atlantide , lointaine- 
ment adaptée du roman de Pierre 
Benoit- Après un générique où, 
dans une ombre propre à ne pas 
choquer la censure américaine, on 
devine des étreintes torrides, oa 
assiste à une décapitation. On 
s’apprête à déguster de délicieux 
poncifs, mais, après quoi, les mal- 
heureux acteurs promènent leur 
désarroi de décors baroques - ves- 
tiges de sculptures géantes 
mâtinées d’ Étrusques et d*ÎIe de 
Pâques - en paysages désertiques, 
dans une lumière dorée de spot 
publicitaire. Deux hommes un peu 
fous, sortis d'un cauchemar de 
Jules Verne, se sont faits les gar- 
diens du temple et de la légende 
d* Antinea. 

Fumée d’opium, culpabilité, 
frustration, cette Atlantide se veut 
plus onirique que fantastique. Mais 
lui manquent la folie, la fantaisie, 
la poésie, le lyrisme, l'action. U ue 
se passe rien. Seuls comptent les 
décors. Les acteurs (Teheky Karyo 
et Christopher Thompson, les deux 
officiers, Victoria Mahoney Anti- 
nea. Anna Galiena, avatar de gar- 
çonne, Jean Rochefort et Gunther 
Maria Halmcr, les gardiens du 
temple) font leur travail. 

C. G. 
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La conjoncture médiocre en Allemagne et en France 


Inquiétudes 

outre-Rhin 


L'Allemagne, au cours de 
l'annâe qui s'achèvB, sera 
passée d'un boom économique 
sans précédent à la récession. 
Les Allemands n’ont compris 
que lentement la côté 
g dramatique» du retournement, 
pour reprendre le mot du 
directeur financier de 
Daimler-Benz, M. Edzard Reuter. 
Mais c'est désormais chose 
faite. Une enquête de l’Institut 
IW (Oeutschen Wirtschaft) de 
Cologne, montre que les patrons 
de trente-neuf branches sur 
quarante et une de l'industrie, de 
la construction ou du commerce, 
s’attendent à une situation 
détériorée en 1993. Seules la 
construction électrique (à cause 
de l’est) et l’industrie de 
l'environnement sont optimistes. 
La population partage ces 
sentiments négatifs. Seuls 33 % 
des Allemands voient les douze 
mois à venir gavée espoir ». 
contre encore 44 96 en août 
damier, selon le sondage annuel 
de l'Institut fûr Demoskopie 
Allensbach (2 000 personnes 
interrogées) publié par la 
Frankfurter AUgemeine Zeitung. 

Il faut remonter à 1981-1983 et 
à 1974, lors des graves crises 
économiques précédentes, pour 
retrouver une pareille inquiétude. 
L’année 1993 s'annonce 
difficile, de l’avis de tous. La 
croissance sera négative au 
premier semestre, mais elle 
devrait repartir à partir de l'été. 

Le ralentissement allemand 
devrait être de plus courte durée 
qu'en Grande-Bretagne ou aux 
Etats-Unis, parce que le pays, 
ayant échappé à la 
déréglementation financière, n’a 
pas souffert de l’endettement 
général qui a bloqué la reprise 
dans les pays anglo-saxons. Le 
taux d’épargne allemand reste 
l’un des plus élevés. 

Ce contexte porte à minorer le 
pessimisme. Il en est de même 
de l’accord observé sur les 
conditions de la reprise. De 
toutes parts, on juge nécessaire 
de réduire les augmentations 
salariales en 1993, d’assainir les 
finances publiques et d'abaisser 
les taux d'intérêt. Autrement dit. 
tout ce que l’Allemagne aurait 
dû faire en 1992 et qu’elle n'a 
pas fait. La récession actuelle 
provoque, avec un an de retard, 
une prise de conscience des 
syndicats et des partis 
politiques. 

Reste à s'entendre 
concrètement sur les sacrifices. 
Les sociaux-démocrates et les 
syndicats veulent que les riches 
les supportent. Le gouvernement 
veut les répartir. Après la trêve 
des fêtes, tous se retrouveront à 
l’appel du chancelier Kohl pour 
définir en commun un «pacte de 
solidarité». 

Si M. Kohl parvient à ses fins, 
on peut penser que la 
Bundesbank cédera aux 
pressions croissantes des 
partenaires de l'Allemagne, des 
patrons allemands et de Bonn et 
qu’elle baissera ses taux 
d’intérêt. 

ERIC LE BOUCHER 


Plusieurs grands patrons allemands demandent 
une baisse des taux d’intérêt 


«Au tournant de l'année, l'écono- 
mie allemande se situe sans aucun 
doute dans le creux. Le produit 
national recule et pratiquement 
toutes les branches industrielles 
voient baisser leur production et 
leurs emplois. » Comme beaucoup 
de ses confrères interrogés par le 
quotidien économique Handelsblact, 
le patron de Daimler-Benz est pessi- 
miste sur la conjoncture allemande. 
«Il faut craindre, déclare M. Edzard 
Reuter, que cette situation défavora- 
ble ne change pas avant le milieu de 
1992. au mieux.» 

« Plusieurs facteurs sont apparus 
en même temps, explique de son 
côté M. Hilmar Kopper, le prési- 
dent de 1a Deutsche Bank : la fai- 
blesse de la conjoncture mondiale, le 
DM fort, la fin du boom tiré de 

3 cation, les premiers signes de 
mes structurels qui se posent à 
mie allemande. » M. Kopper 
voit pourtant « des lueurs d'espoirs» 
et rejette «toute panique ». 


M. Reuter estime qu’un regain 
d’exportations, provoqué par la 
reprise américaine, pourrait amélio- 
rer les choses au second semestre de 
1993. 

Mais il n’attend de véritable amé- 
lioration du commerce extérieur 
qu’en 1994 et à trois conditions : 
que tes salaires évoluent «de façon 
mesurée», que les charges supplé- 
mentaires pesant sur les entreprises 
soient «contrôlées» et que la Bun- 
desbank prenne la décision « très 


□ Le président du patronat alle- 
mand redoute nue forte augmenta- 
tion du chômage. - M Klaus Mur- 
mann, président du patronat 
allemand, a déclaré, mardi 
29 décembre, que S, S millions d’Al- 
lemands seraient au chômage com- 
plet ou partiel à la fin de 1993, si la 
politique salariale ne changeait pas. 
De nouveaux postes de travail ne 
pourront être créés, a déclaré le 


longtemps attendue» d’une baisse 
des taux d'intérêt. Cette position est 
partagée par les autres patrons 
interrogés, notamment par 1 e prési- 
dent du syndicat de l’industrie 
mécanique, M. Betthold Letbiûger. 

Soulignant que son secteur est 
parmi les plus touchés, la produc- 
tion ayant reculé de S % depuis six 
mois, M. Letbinger juge urgente une 
baisse des taux, afin d’alléger les 
changes de P industrie et en particu- 
lier des P ML 

patron des patrons allemands, si 
une rupture ne se produit pas «avec 
le cours actuel du confort, de la 
mentalité d'un Etat prospère et de 
l'esprit du Chacun pour soi dans les 
négociations». M. Murmann a fer- 
mement soutenu le projet du chan- 
celier Helmut Kohl d’un pacte de 
solidarité, impliquant notamment 
des augmentations salariales modé- 
rées. - (AFP4 


Les industriels abordent 1993 
avec un moral au plus bas 


Des stocks qu'on juge trop 
lourds; des carnets de commandes 
dont on craint qu’ils se dégarnis- 
sent encore pour la France, mais 
aussi - fait nouveau - i l’étran- 
ger; des perspectives de produc- 
tion jugées défavorables et des 
prix qui devraient continuer à flé- 
chir : en décembre, l’opinion des 
chefs d'entreprise de l'industrie 
s’est « assez sensiblement dégra- 
dée», note sobrement l'INSEE 
dans sa dernière enquête de 
conjoncture. 

Pour l'institut de statistiques 
qui, comme chaque mois, a inter- 
rogé trois mille chefs d'entreprise 
de l’iDdustrie (hors agroalimen- 
taire). cette détérioration « laisse 
\ présager une baisse de l'activité au 
\quairième trimestre». Des secteurs 
'qui avaient jusqu’à présent été 
: épargnés par la morosité générale 
portent désormais un regard beau- 
coup plus pessimiste sur les mois 


Avec une augmentation du nombre des demandeurs d’emploi de 1,2 % en novembre 

La barre des trois millions de chômeurs 
risque d’être franchie le mois prochain 


Avec les chiffres de novem- 
bre, publiés le 30 décembre par 
le ministère du travail, le 
chômage continue d'augmenter. 
A ce rythme, la barre des trois 
millions de chômeurs risque 
d'être franchie en données corri- 
gées dés le mois prochain, alors 
qu’elle l’est depuis octobre en 
données brutes. 1992 restera 
comme une année noire, celle 
de ta débâcle du marché du tra- 
vail. amplifiée depuis ('automne 
par l'arrivée des jeunes qui ne 
trouvent pas d’ emploi. Déjà, 
1993 s'annonce sous les pires 
auspices. 

Tous les chiffres donnent l’am- 
pleur du désastre, que rien ne semble 
pouvoir enrayer. A la fia du mois, D 
y avait 2 971 000 demandeurs d’em- 
ploi en données corrigées, soit 29 100 
de plus que le mois précédent (sans 
tenir compte d’une erreur informati- 
que. intervenue en octobre, la hausse 
serait de 36 100). L’augmentation est 
de 1,2 % en un mois, de 5,1 % en un 
an. En données brutes, ce sont 
3 028 300 demandeurs d’emploi qui 
sont inscrits à l’ANPE et donc 
19 200 de plus qu’en octobre, un 
mois déjà calamiteux. L’évaluation 
faite selon les critères du BIT 
(Bureau international du travail) n’est 
pas plus rassurante : avec 2 610 000 
chômeurs, eu hausse de 5,7 % en un 
an, le taux de chômage s’établit à 
10.5 % de la population active, et 
constitue un nouveau nxünl 

Les suppressions d’emploi ne ces- 
sent d’augmenter, à coups de plans 
sociaux, et le maigre mouvement 
d’embauche semble tari. A tous les 
âges, les hommes sont plus happés 
par celte crise que les femmes. 
N’ayant pas trouvé un premier tra- 
vail, les jeunes déferlent dans les 
listes et leur chômage s’aggrave de 
2 % en un mois, de 8,5 % en un an. 

En conséquence, les entrées nou- 
velles à l’ANPE se sont accrues de 
8,9 % en un an, en données corrigées 
et, en données brutes, de 13,1 %. 
Déjà à un niveau élevé les mois pré- 
cédents. les licenciements économi- 
ques explosent et progressent de 
17,8 % par rapport à l’an passé, II y 
en a eu 48 000 au cours du mois', ce 
qui porte leur nombre à 485 000 


INDICATEURS 


ETATS-UNIS 

• Activité : + 0.8 % pour l’Indice composite en novembre. 
- L'indice composite, qui regroupe onze indicateurs de l’économie 
américaine, a augmenté de 0,8 % en novembre, a annoncé le 
département du commerce mercredi 30 décembre. Il s’agit de la 
seconde hausse mensuelle consécutive (+ 0.5 96 en octobre) et de 
la plus forte progression de cet indice - un bon indicateur de 
l’évolution à court terme - depuis le mois de janvier 1992. En 
novembre, ce sont les commandes aux entreprises, les vantes au 
détail et surtout la confiance des consommateurs, qui ont joué. 

GRANDE-BRETAGNE 

• Faillites : + 31 % en 1 992. - Les fialUtas ont augmenté 
de près d’un tiers en 1992 en Grande-Bretagne, après une aug- 
mentation de deux tiers l'année précédente, mais la situation 
devrait s’améliorer sensiblement en 1993, selon deux études 
publiées mercredi 30 décembre. Près de 63 000 entreprises ont 
sombré pendant l’année écoulée (+ 31 96 par rapport à 1991). 
pour la plupart de petite taffle, a rapporté le cabinet d’information 
financière Dun and Bradstraet. Pour les sociétés de taille plus 
importante, les faillites n’ont augmenté que de 1 1 96. 



1 .M 


depuis janvier dernier. Première 
cause de chômage, les fins de contrat 
à durée déterminée sont en hausse de 
12,5% sur novembre 1991. Alors 
que, d’ordinaire, une partie de ces 
contrats étaient transformés en 
embauches subies, il semble bien 
que cela ne soit plus le cas. 

Signe de l’atome économique, ou 
du 5 climat d'attentisme» comme 
l’écrit le ministère du travail, les sor- 
ties de l’ANPE en cours de mois ne 
sont pas suffisantes pour compenser 
ce mouvement, d’une gravité rare- 
ment vue. Malgré les départs en 


stage, qui augmentent de 35 % en un 
an, elles ne progressent que de 4.8 % 
en un an en données corrigées et ont 
même ralenti par rapport à octobre 
Mais c’est la faiblesse des reprises 
d'un emploi qui oblige à allumer un 
clignotant supplémentaire. Si 
145 000 chômeurs ont quitté TANPE 
pour une activité, en hausse de 3,5 % 
en un an, il faut savoir que, sans la 
présence des contrats emploi-solida- 
rité (CES, ex TL/C) dans cc 
décompte, une baisse de 10 % serait 
enregistrée. De toute manière, ces 
retours dans l’emploi sont toujours 


sociaux. 


Le déficit de l’UNEDIC s'aggravant 


Les partenaires sociaux renoncent à une baisse 
de ia cotisation de i’assnrance-chômage 


A la suite de deux réunions pro- 
grammées le 30 décembre, le règle- 
ment du dossier financier de 
l’UNEDIC a avancé de quelques 
pas. Mais les partenaires sociaux, 
gestionnaires du régime d’assu- 
rance-chômage, doivent se rencon- 
trer le 6 janvier pour faire un nou- 
veau point II n’est pas exclu que, 
d’ici là, iis fassent connaître leurs 
craintes avec insistance : selon les 
derniers calculs, le déficit pour les 
années 1991 et 1992 devrait attein- 
dre 23,9 milliards de francs en 
cumulé à la fin décembre (contre 
21,5 milliards estimés à la 
fin novembre). 

Réunis d’abord au siège du 
CNPF, le matin, le patronat et les 
syndicats ont abandonné pour six 
mois l’idée d’une baisse des cotisa- 
tions à l’UNEDfC, qui devait 
ramener la hausse de 0,8 % appli- 
quée depuis te 1 e * août en venu de 
l’accord du 18 juillet, à 0,5 % à 
partir du 1 er janvier. Cette mesure 
devrait rapporter 2,5 milliards de 
francs. Pour »■ ~-f-iciaance 


\ 


des délégations d’employeurs, ils 
n’ont pas encore renoncé à la 
deuxième baisse prévue au l* juil- 
let 1993, qui devait faire passer 
L’augmentation de cotisation à 
0,3 %T 

Dans une déclaration commune, 
le CNPF, la CGPME et l’UPA 
(Union professionnelle artisanale) 
« soulignent que l’effort contributif 
qui peut être demandé aux entre- 
prises (...) a atteint sa limite abso- 
lue» et ils affirment que «tout 
ajustement ultérieur» devrait soit 
passer par an aménagement des 
prestations, soit par « une prise en 
charge financière extérieure au titre 
de la solidarité nationale». En 
outre, et pour une économie de 
125 millions de francs, les parte- 
naires sociaux ont choisi de main- 
tenir la durée du différé d’indemni- 
sation qui s’applique à tout 
chômeur à sept jours, contre tes six 
jours prévus. 

L'après-midi, les mêmes retrou- 
vaient M. Dominique Balmary, 
délégué à l'emploi, pour aborder te 


deuxième volet, celui de la contri- 
bution de l’Etat. Déjà, le 
20 décembre (le Monde du 
22 décembre). Us avaient obtenu 
de M. Pierre Bérégovoy l’équiva- 
lent de 3.3 milliards de francs, 
entre l’exonération pour 1993 de 
leurs versements au titre des prére- 
traites et ia bonification de leurs 
emprunts. Cette fois, ils deman- 
daient un effort des pouvoirs 
publics pour l’indemnisation des 
CES (contrats emploi-solidarité) et 
une augmentation du nombre des 
allocations formation-reclassement 
(AFR). A la suite des discussions, 
il est apparu que de 300 à 800 mil- 
lions de francs seulement étaient 
en jeu si les conventions précé- 
dentes étaient respectées. Ce qui 
est loin du compte, d’autant que le 
premier ministre avait déjà 
repoussé la demande des parte- 
naires sociaux qui souhaitaient l’af- 
fectation à l’UNEDIC de la contri- 
bution de solidarité des 
fonctionnaires (4,7 milliards de 
francs). 

A. U. 


à venir. C’est surtout le cas des 
biens de consommation, où les 
stocks de produits finis sont jugés 
supérieurs à la normale et où, 
constatent les industriels, les car- 
nets de commandes ne connaissent 
plus d’évolution significative 
depuis trois mois. 

Dans les biens intermédiaires, 
les perspectives de production, 
jugées défavorables depuis l’été, 
s’assombrissent encore. Dans la 
construction automobile, les car- 
nets de 'commandes globaux ont 
stagné ces derniers mois et tes car- 
nets étrangers, expliquent les 
industriels, se dégarnissent 

Seul le secteur des biens d’équi- 
pement professionnel évoque un 
léger mieux. L’opinion sur la pro- 
duction récente se redresse, mais 
celle-ci reste à un niveau très 
dégradé. 


cil nombre insuffisant pour contenir 
la montée du chômage. 

Quant b l’évolution du volume des 
offres d’emploi déposées à l’ANPE, 
elle amène a des constats tristement 
identiques. En donné» corrigées, tes 
propositions de postes à duree indé- 
terminée enregistré» pendant le mois 
sont avec 32 900, en recul de 32,9 % 
sur novembre 1991. Tout confondu, 
et quel que soit te statut de l'emploi 
proposé, l’ensemble des offres, stables 
ou non, n'était que que de 75 900, 
dont 18 400 contrats emploi-solida- 
rité, en baise de 10,9 % en données 
corrigées. Parallèlement, le nombre 
de journées indemnisé» au titre du 
chômage partiel, soit plus d’un mil- 
lion en octobre, s’est accru dé 57,5 % 
sur un an. 

Seule nouvelle réconfortante, la 
chômage de longue durée continue 
de diminuer pour le sixième mois 
consécutif et a encore baissé de 
0,3 % en novembre, l’ancienneté 
moyenne au chômage, de 333 jours, 
ayant, elle, diminué de 4 jours en un 
mois et de 27 jouis en un an. Mais 
ce résultat est obtenu au détriment 
de tous I» demandeurs d’emploi, 
puisque la durée moyenne d’attente 
avant une sortie de l’ANPE aug- 
mente de 35 jours en un an et passe 
à 254 jours. 

A ce stade, aucune mesure ne peut 
corriger tes effets de ia détérioration 
du marché de l’cmpkiL Tous tes dis- 
positifs publics fonctionnent à plein 
régime et le traitement social ne 
connaît pas de répit Impuissant, te 
gouvernement en est réduit à consta- 
ter que tes entrepris» « procèdent ù 
de nombreux licenciements économi- 
ques („.), confirmant qu'elle ont trop 
souvent tendance à faire de la masse 
salariale la seule variable d'ajuste- 
ment aux aléas des marchés». Cela 
explique aussi pourquoi Aubry a 
souhaité l’adoption du récent amen- 
dement demandant aux employeurs 
de prévoir d» «mesures tendant au 
reclassement» dans leurs plans 

ALAIN LEBAUBE 


Les revalorisations 
à 1 er janvier 

Comme chaque année, 
un certain nombre de pres- 
tations et de cotisations 
sociales sont revalorisées à 
compter du 1* janvier. 

• Plafond de la Sécurité 
* sociale. Le plafond de la Sécu- 
rité sociale est porté è 
12 360 francs, soit une aug- 
mentation de 4 i % Une nou- 
velle revalorisation de 2,05 96 
est prévue au 1 juillet 

e Retraites de base. Les 
pensions de retraite servies par 
la Sécurité sociale sont relevées 
de 1,3 96. Le minimum. vieil- 
lesse est fixé à 3 130 francs 
par mois pour une personne 
seule, soit 37 570 francs par 
an. 

• Retraites complémen- 
taires. La valeur du point 
AGRC (retraite des cadres) est 
portée à 2303 francs, soit une 
hausse de 2,72 %. Au sein de 
rARRCO. qui régit les retraites 
complémentaires des salariés 
du secteur privé, ('augmentation 
de la valeur du point dépend de 
l’issue des négociations, tou- 
jours en cours, sur le renouvel- 
lement des «paramètres» de 
fonctionnement de ce régime. 
Alors que le précédera accord 
arrive h expiration le 31 décem- 
bre, patronat et syndicats 
devraient se retrouver 
« courant janvier pour faire le 
pont de la situation». 

m Allocations familiales. La 
base mensueDe de calcul des 
prestations familiales est revalo- 
risée de 2 % et passe è 

2 014,05 francs. Les alloca- 
tions versées dans les départe- 
ments d’outre-mer seront reva- 
lorisées de 20 %. leur 
réalignement définitif sur celles 
versées an métropole devant 
être réalisé au 1 * jufflet 

• Revenu minimum d'in- 
sertion. La hausse du RM) est 
de 1.3 96. La base mensuelle 
de caicui est fixée à 2 253 
francs pour une personne seule 
en métropole et à 

3 379,50 francs pour un cou- 
pla. 

• Cotis a tions d'assurance- 
chômage. Le hausse de 0,8 96 
de la cotisation d’assurance- 
chômage, en vigueur depiis le 
1 « août est finalement mainte- 
nue jusqu'à la fin du mois 
de jute. Cette hausse devait ini- 
tialement être revue à la baisse 
au 1- janvier. La cotisation 
d” assurance-chômage demeure 
fixée & 2,07 96 pour les salariés 
et celle des employeurs à 
3,63 96. 

• SMIC. Si le montant du 
SMIC reste inchangé en métro- 
pole (à 5 756,14 francs brut 
par mois, soit 34,06 francs de 
l’heure). Il augmente de 3 96 
dans les départements d'outre- 
mer. le salaire horaire étant 
désormais fixé è 30/15 francs. 

m Contribution des entre- 
prises aux dépenses de for- 
mation. Elle passe de 1,40 è 
1,50 96 de la masse salariale. 
La pan réservée au financement 
des congés individuels de for- 
mation progresse de 0,15 à 
0,20 96 de la masse salariale. 
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ECONOMIE 


Hausse de 2,1 % des prix de détail ennn an 

Les baisses dans l’alimentation ont compensé 
la forte augmentation des services 


Les prix de détail en novembre 
sont restés complètement stables 
par rapport à octobre, a confirmé, 
mercredi 30 décembre, l’INSEE 
qui avait publié, il y a deux 
semaines, les premiers résultats de 
ses calculs. Calculé sur la base 100 
en 1980, l’indice est resté, le mob 
dernier, au niveau de 196 atteint 
en octobre. Par rapport à novem- 
bre 1991, l'augmentation est de 
2,1 %. 

Sur les trois derniers mois 
connus (septembre, octobre, 
novembre), la hausse est de 0,3 % 
seulement, ce qui correspond à un 
rythme annuel cTioflatioa de 1,2 %. 
Les prix des produits alimentaires 


ont baissé de 0,2 % par rapport 
à octobre et n'ont augmenté que de 
0,7 % par rapport à novembre 
1991. Huit catégories de produits 
alimentaires ont baissé en novem- 
bre, sur dix-sept pris en compte 
dans l'indice. 

Parmi les baisses les plus nota- 
bles, on trouve les fruits et les 
légumes, la charcuterie et la viande 
de porc, le poisson, les boissons 


Les prix des produits manufactu- 
rés du secteur privé sont restés sta- 
bles en novembre. En un an, leur 
augmentation est de 1 ,6 %. An 
cours du mois dernier, l’habille- 
ment et le textile ont baissé de 


La chasse aux faux rabais 

Promotions, ristournes et prix cassés en tout genre : 
la Direction de la consommation traque les soldes en trompe-Pceil 


Alors que s'ouvre la période 
officielle des soldes (depuis ie 
26 décembre à Paris), certains 
secteurs affichent de plus en 
plus souvent des rabais perma- 
nents, tout au long de l'année. 
Ils se font rappeler à l'ordre par 
la Direction de la consomma- 
tion, de la concurrence et de la 
répression des fraudes . 

«Le consommateur a de plus en 
plus tendance à acheter un rabais et 
non un produit» : en ces temps de 
ralentissement de la consomma- 
tion, le commerce multiplie les 
promotions en tous genres pour 
tenter de faire revenir les clients 
dans ses rayons. Après un mois 
de novembre désastreux, on a vu 
fleurir des offres alléchantes dans 
tous les circuits de distribution {le 
Monde du 15 décembre). 


quelques, jouis (le 26 décembre à 
Paris), les soldes officielles - régle- 
mentées dans la forme et dans le 
temps - ont débuté pour deux 
mois. Il est un peu tôt pour 
connaître leur succès, mais, dans 
des pays comme la Grande-Bre- 
tagne, elles semblent susciter une 
frénésie d'achat chez des consom- 
mateurs qui se sont sérié la cein- 
ture depuis des mois. 

A côté de ces pratiques commer- 
ciales courantes se sont dévelop- 
pées, depuis quelques mois, des 
habitudes moins claires : ainsi des 
secteurs entiers - comme l’ameu- 
blement, d’abord, la parfumerie 
depuis plusieurs mois et, à un 
moindre degré, la bÿouterie - ont- 
ils tendance i céder aux charmes 
des rabais permanents. Ce qui leur 
vaut de s’attirer les foudres de la 
DGCCRF, sigte barbare qui cache 
la Direction de la consommation, 
de la concurrence et de la répres- 
sion des fraudes. 

Le vrai rabais est soit une réduc- 
tion consentie par un magasin sur • 
les prix pratiqués sur un produit 
identique dans les trente jours qui 
précèdent l’annonce de la baisse, 
soit une réduction sur des prix 
conseillés lorsqu'ils existent. Dans 
la bijouterie ou l'ameublement, il 
n’y a pas de prix conseillés. Ils ont 
existé pendant des années dans la 
parfumerie, mais, depuis 
1989-1990. les fabricants n’y 
tenant plus et les détaillants ayant 
pris l'habitude de calculer eux- 
mêmes leurs prix de vente en 
appliquant un coefficient multipli- 
cateur compris entre 1,96 et 2 (il 
est de 2,2 dans la bijouterie), on ne 
les trouve plus que pour certaines 
marques. 


Un phénomène 
essentiellement parisien 


lains grands distributeurs de 
fumerie (Marion naud, Silver 
) ont. depuis des années, 
: de comprimer cette marge 
vendre moins cher.. Mais 
I quelques mois, la clientèle 
se la petite parfumerie du 
le la rue, soif parce qu’elle 
son budget «beauté», soit 
qu’elle va se fournir dans la 
: distribution. « On ne fait 

en volume ont progresse de 
alors due les prix ont grimpé 
%. Il ne faut pas s'étonner de 
se de fréquentation », remar- 
récemment le président sor- 
è la Fédération des parfu- 
M. Alain Ddannay. Face à 
nomène, de nombreuses par- 
es sc sont donc mises a am- 
ies baisses de prix pecma- 

phénomène est essentielle- 


ment parisien : il touche 80 % à 
90 % des parfumeries de la capi- 
tale, selon un 1 sondage de la 
DGCCRF, qui s’est inquiété de ces 
pratiques. Après une première 
intervention dans les parfumeries 
pour demander d’enlever les 
affiches et publicités diverses, le 
directeur. M. Christian Babusiaux, 
a écrit a la Fédération pour lui 
rappeler les règles et la prévenir 
que de nouveaux contrôles allaient 
être effectués au second semestre. 
Sur tes 530 boutiques parisiennes, 
80 enseignes différentes ont ainsi 
été contrôlées, représentant 
130 points de vente. 


Des amendes 

deîOOOOOà 200000 francs 


■ A une ou deux exceptions près, 
les enquêteurs sont arrivés à la 
conclusion que les rabais existent 
réellement, mais que la publicité 
qui en est faite n'est pas conforme 
aux règlements : ainsi, il est anor- 
mal de parier de rabais perma- 
nents, compte tenu de la règle des 
trente jours énoncée plus haut. Car 
un rabais permanent de 20 %, par 
exempte, voudrait dire que tous les 
trente jouis les prix doivent rebais- 
ser de 20 %. Estimant donc que le 
consommateur n’est pas justement 
informé et que la concurrence est 
faussée, la DGCCRF veut faire 
modifier la publicité qui est faite 
par les parfumeries, pour les inci- 
ter, par exemple, à pratiquer des 
«prix bas». Ce qui n est pas chose 
aisée sachant l'attraction exercée 
sur les clients par les - 20 % ou 
- 25 % affichés sur les vitrines. 

Certains s’y plient pourtant : 
Marionnaux annonce un retour aux 
« prix vrais» et Silver Moon aux 


prix «nets». D’autres comme 
M. Marcel Frydman (seize parfu- 
meries et deux instituts « dis- 
count » à Paris et dans la région) 
sont réticents : «A priori, je n'y 
suis pas favorable (aux prix nets] 
car cela rend la communication 
plus compliquée. Aujourd’hui, lors- 
que nous annonçons - 20 % ou 
- 30%. les clients savent que nous 
faisons un effort sur notre marge. 
Quand on passe aux prix nets, la 
clientèle l’oublie au bout de quel- 
ques mois», explique-t-il dans 1e 
dernier numéro de Cosmetica dis- 
tribution. Il semble qu’il ne soit pas 
le seul à avoir cette position dans 
la profession. Mais l'administration 
a tes moyens de faire respecter les 
textes : les constatations des 
enquêteurs peuvent être transmises 
au parquet qui, i son tour, peut 
saisir la justice. 

Mais à dans la parfumerie il ne 
s’agit que d’un simple problème 
d’affichage de rabais n’ayant pas 
donné lieu à des sanctions, certains 
professionnels d'autres secteurs ont 
été mis à l’amende pour avoir pra- 
tiqué de faux rabais : Damai (meu- 
bles) qui faisait succéder les rabais 
multiples dans des délais très 
courts (1e prix de référence n’était 
plus pratiqué) a été condamné, il y 
a quelques semaines, i une amende 
de 100 000 francs. Goidfinger. 
dans la bijouterie, qui affichait un 
rabais permanent de 50 % sur des 
prix de vente obtenus par un coef- 
ficient multiplicateur très élevé (4), 
jamais pratiqué auparavant, a été 
condamné à 100 000 francs 
d’amende et à six mois de prison 
avec sursis. Dans l'optique, Affle- 
lou s’est vu infliger une amende de 
200 000 francs pour avoir annoncé 
abusivement des ventes de mon- 
tures & prix coûtant. 

FRANÇOISE VAYSSE 


COMMUNICATION 

D'Euronews à la finlandaise MTV3 

Les télévisions de Tan neuf 


Créations, privatisations, change- 
me ots de noms, de thème ou de 
propriétaire : dans toute l’Europe, 
des chaînes de télévision présen- 
tent de nouveaux écrans 1e 1" jan- 
vier. Pour l'ensemble du continent, 
l’innovation vient d’abord d’Euro- 
news, la chaîne d’informations en 
continu basée (nés de Lyon, desti- 
née à toucher, par câble et par 
satellite, quarante millions de 
foyers, qui ouvre symboliquement 
son antenne le même jour que le 
grand marché européen. Elle 
offrira, sans présentateur mais en 
cinq langues, une vision euro- 
péenne de l’actualité (le Monde du 
26 décembre). 

A Moscou, la chaîne privée TV6 
est lancée conjointement par les 
groupes américain Turner (qui 
contrôle CNN) et russe Moscow 
Indépendant Broadcasting. Ses 
émissions - cinq heures par jour, 
sur la capitale uniquement pour 
commencer - devraient progressi- 
vement s’étendre, pour atteindre 
vingt-quatre heures par jour et tou- 
cher d’autres villes russes. Ses pro- 
grammes mélangeront des informa- 
tions américaines de CNN, des 
classiques de Hollywood et des 
dessins animés, mais aussi des 
films russes de qualité. 

A Helsinki, la chaîne privée 
MTV3 aura, le 1« janvier, un canal 
entier- pour elle, aboutissement 
d’une décision prise il y, a trois 
ans. Jusqu’alois, elle devait parta- 
ger le temps d’antenne d une des 
deux chaînes dé la télévision publi- 
que Y LE, pendant que l’on 


construisait le troisième réseau 
d’émetteurs du pays. La privatisa- 
tion, ainsi effectuée en douceur, 
fait de MTV 3, selon ses termes, la 
« principale chaîne commerciale de 
Scandinavie », qui espère capter 
40 % de l’audience finlandaise. 

En Grande-Bretagne, c’est tout le 
troisième réseau privé ITV qui 
entre dans une nouvelle ère avec te 
renouvellement des seize «fran- 
chises» (treize régionales et trois 
pour Londres : matin, semaine, 
week-end), attribuées au plus 
offrant, selon un système très 
décrié mis en place par M" That- 
cher. La plupart des anciens titu- 
laires ont gardé leur place (le 
Monde du 18 octobre), mais cer- 
tains perdants doivent quitter 
Técran : à Londres, Thames TV est 
remplacé par Carlton Télévision et 
TV AM par Sunrise; dans le Sud. 
TVS disparaît au profit de Méri- 
dian; TSW (Sud-Ouest) cède sa 
région à Westcountry. 

En Allemagne. la télévision pri- 
vée Télé 5, généraliste, abandonne 
le chiffre 5, pourtant cher â son 
actionnaire principal, ntalien Sil- 
vio Berlusconi (33,5 %), qui la 
dirige avec les groupes allemands 
Axel Springer (24,9 %) et Kirch 
(24,5 %) et le groupe suisse Ringier 
(17,1 %). Télé 5 se transforme en 
chaîne sportive, DSF (Deut&ches 
Sportfemsehen), qui espère concur- 
rencer Eurosport et Sportkanal. 
Mais, dans nmmédiat, DSF n’a 
reçu l’autorisation d'émettre qu'en 
Bavière. t 

’ M. C. i. 
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0,2 % et augmenté de 2 % par rap- 
port à novembre 1991. Sur les 
autres produits, les évolutions sont 
très contrastées : hausses assez 
fortes (électricité, quincaillerie, 
papeterie, livres et journaux) et 
baisses (photo, optique, hi-fi) se 
côtoyant. 

Les prix des services privés aug- 
mentent de 0,3 % en un mois et de 
4,7 % en un an. Ressemelage, blan- 
chissage, nettoyage, teinturerie, 
garages, spectacles, cafés, services 
de vacances continuent d'augmen- 
ter rapidement. Les tarifs publics 
augmentent de 2,8 % en un an et 
tes produits pétroliers baissent de 
4,5 %l 


Baptêmes 

Loubet Véronique 

sont heureux d’annoncer le baptême de 

Jean-Damoclès FACGIANELLL 

qui a eu lieu le samedi 26 décembre 
de l’année 1992, en la cathédrale 
d'Ajaccio. 

• Oui. je «tu le dis : celui qui n'ac- 
cueitle pas le royaume de Dieu 
eonune un enfant n'y entrem pas ! 

Et Jésus prenait les enfants dans 
ses bras, les bénissait en posant ses 
mains sur chacun d'eux. » 

D'après f Evangile selon Marc, 
chapitre X, versets 13 h 16. 


Décès 


- M— Zéhira Bélotèchc, 

Scs enfants, 

El familles alliées, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M. Saîd BÉLATÈCHE, 
docteur en médecine, 
doyen des médecins algériens, 

leur cher époux, père et parent, enlevé 
i leur tendre affection, le 4 décembre 

1992, dans sa quatrc-vingi-septiéme 
année, cl inhumé le 6 décembre, à 
BouTra (Algérie). 

14. rue Bcn-M’hid i-Larbi. 

BouTra (Algérie). 

- M 1 * Marodle Cnsile, 

Scs ccifants et petits-enfants, 
ont la douleur de faire part du décès de. 

Michel CASILE, 

survenu le 25 décembre 1992. h son 
domicile. 

Les obsèques ont eu lieu dans la plus 
stricte intimité. 

Une messe sera célébrée le 9 janvier 

1 993. en l’église d'AIhuch. i i I heures. 


- A la mémoire de 

Miche! CASILE. 

Répondant A Tappcl du 18 juin 1940. 
il a rejoint scs camarades, ceux qui 
n'ont jamais accepté la défaite et qui. 
par leur courage et leur détermination, 
ont conduit la France â la victoire. 

OtTicicr engagé, volontaire au titre 
du Spécial Dctachmcnt CARM.BR1T, 
il a obtenu, entre autres, la croix de 
guerre (1939-1945). la Military Cross 
(1943), une des plus hautes distinc- 
tions. 

Il faisait partie du petit monde des 
soldats de la France qui ont mesuré la 
grandeur de la liberté. 

- M. et Maurice Ban os 
et leur fille Geneviève, 

Le docteur Gilbert Eysscric et M— , 
ont h douleur de foire part du décès de 

M. Jacques EYSSERIC, 

ancien directeur à la société Oiida. 

- M“ Julien François, 
son épouse, 

M. et -M* Daniel Dca 
scs enfants. 

M. et M“* Jean-Nicolas Dca 

M. Henri-Pierre Dca 
scs petits-enfants. 

M* Pauline Dca 
son arrière-petite-fille. 

Ainsi que les familles François. Pot- 
simede, Garnier. Bccvcr et Schaack, 
ont la douleur de faire part du décès de 


M. Julien FRANÇOIS, 
président délégué générât 
du Syndicat national 
des restaurateurs. 

président de la Société immobilière 
des restaurateurs et limonadiers, 
président 

des Restaurants de tourisme, 
président fondateur de la FN1H 
(Fédération nationale 
de l’industrie hôtelière, 
ancien président 
de l'Ecole hôtelière de Paris, 
ancien président du concours 
du meilleur ouvrier de France 
cuirinc-rcstauration. 
commandeur de la Légion d’honneur, 
croix de guerre 1939-1945. 
rosette de la Résistance; 
commandeur des Palmes académiques, 
commandeur du Mérite agricole. 

survenu en son domicile, à Paris, le 
29 décembre 1992. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le samedi 2 janvier 1993, à 10 h 30. en 
l’église Saint-Laurent. 68. boulevard de 
Magenta. Pari s- 10*. 

Cci avis tient lieu de faire-part. 

55. boulevard de Magenta. 

75010 Paris. 


- Sceaux. Vitré: 

M. et M« Georges Marin, 
scs parents, 

M* Marie Angibault. 
sa tante. 

M. et M™ Yves Martin, 
scs frète et bdle-sœur, 

Bénédicte et Hélène, 
scs nièces, 

font part du décès de 

M. Bernard MARIN, 
professeur-docteur ès sciences, 
directeur des relations internationales 
de l’Ecole centrale de Paris, 
docteur honoris cotisa 
de funivetsité de Yokohama, 

survenu & l’âge de cinquante-deux ans. 

La cérémonie religieuse aura lieu le 
samedi 2 janvier 1 993. à 1 5 heures, en 
l’église Saint-Martin de Vitré (ille-ct- 
VifaineX 

- « Coin llnhas tortas. Drus 
eserese dîreito. • 

La famille 
Et les amis de 

Henri POLAD di SP A DON I. 
dit Tito, 

ont la douleur de faire part de son 
décès, survenu le 18 décembre 1992. 

L’cntcrrcmeni s’est déroulé dans la 
plus stricte intimité, le 23 décembre, â 
Grfgy-sur-Ycrres. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

« Saudades ». 

81, route de la Reine. 

92100 Boulogne. 

55. Mdbury road. 

London W 14 8 AD. 

Apaitado postal 20527, 

Mexico 20 DF. 

16, Grande-Rue. 

77166 Grégy-sur-Ycrres. 

Anniversaires 

- I- janvier 1987, 

Jean BARTOLL 

« Au détour d’un rêve fuyam. 

On rencontre parfois 
Une aurore humaine. » 

- H y a vingt ans, le 31 décembre 
1972, le 

docteur Simon ELIAS 
quittait les sens. 

En sa mémoire, ainsi qu’en celle de 
son épouse, 

Hélène ELIAS, 
née Almaly, 

Jean -Claude et Michel Elias, 
leurs enfants, 

invitent tous ceux qui les ont aimés à 
'avoir une pensée pour eux. 


- H y a deux ans. le 30 décembre 
1990, 

Robert JACQUIÉ 
nous quittaiL 

Une pensée affectueuse est deman- 
dée pour lui. 

Une messe sera célébrée le 10 janvier 
1993, à H heures, en l'église Saint-Ger- . 
main de Gagny. 


PARIS EN VISITES 


VENDREDI 1- JANVIER 
« L’Hôtel-Diau, l’ancôtre das 
hôpitaux parisiens, et la médecine 
autrefois», 14 h 30, entrée de 
l’Hôtel-Dieu, côté parvis de Notre- 
Dame (Paris autrefois). 

«Hâtais et jardins du Marais. Place 
des Vosges», 14 h 30, sorbe métro 
Saint-Paul (Résurrection du passé). 
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Avis de messe 

- M” Joseph B&rsalou. 

M. et Jean-Claude Barreau. 

M“ Christine Dcscalcaux, 
rappellent qu’un service i la mémoire 
de 

M. Joseph BARSALOU, 

officier de la Légion d’honneur. 

décédé le 19 décembre 1992, dans sa 
quatre-vingt-dixième année, sera célé- 
bré le mercredi 6 janvier 1993, à 
10 h 30. en l’église Saim-Thomas- 
d’Aquin, Paris-7*. 

Ni fleurs ni couronnes. 

■ 49. avenue Juoot. 

75018 Paris. 

(Le Monde du 22 décembre.) 
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PROBLÈME N- 5945 
125456 789 



HORIZONTALEMENT 

I. En Asie, fait concurrence au 
boulanger. - II. En Espagne, c’est 
vraiment du gSteau. Morceau d’éta- 
mine. - Hl. Descendit peut-être. 
Qualifie le bon temps. - IV. Plein 
de feu. Hameau dans un archipel. - 
V. Nom d’un chien. Dans une série 
de sept. - VI. Rendre rigide. - 

VII. Peut donner du ressort. - 

VIII. Suivi. Pour le verbe, s'oppose 
à l'action. - IX. Forment parfois 
une voûte. Va avec tout. - 
X. Abréviation. Qui a circulé. Fin, à 
table. - XI. Signe particulier. Ne se 
frappe plus. 

VERTICALEMENT 
1. Un dieu sans attributs. 
Tranche d'éloquence. - 2. On en 
fait das bâtons. Résidu d'une distil- 
lation. - 3. Qui peut crever. 
Comme la boucha de celui qui est 
assis. - 4. Madère pour une bonne 
‘affaire. Sans envergure. - 5. Peut 
avoir son tour. Mère, c'est un 
résidu. D’un auxiliaire. - 6. Pour 
effacer des mauvais plis. - 7. Dési- 
gne une personne. Convenu. Bout 
de tissu. - 8. Voyage entrepris 
pour honorer un patron. - 9. Faire 
un travail d'arboriculteur. On y est 
bouclé, et parfois elle est ondulée. 

Solution du problème n* 5944 
Horieontatomont 

I. Inspirera. - II. Numéroter. - 
III. Ida. - IV. Irritable. - V. Eut. Li. 
- VI. Nô. Assène. - VII. Lac. Us. - 
VIH. boerd. Nô. - IX. Ube. Gui. - 
X. Tétine. H. - XI. Au. Tourte. 

Verticale ment 

1. Indien. Iota. - 2. Nu. Ruolz. 
Eu. - 3. Smart. Août. -■ 4. Pé. 
Acabit. - 5. Iritis. Réno. - 6. Rôda. 
Sud. Eu. - 7. Etables. - 8. Ré. Lin. 
Nul - 9. Arme. Etoile. 

GUY BRQUTY 


DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 
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VIE DES ENTREPRISES 


A l’issue d’une assemblée mouvementée de l'assureur A MB 

Les AGF et le Crédit lyonnais réussissent 
leur entrée en Allemagne 


Le Crédit lyonnais et plus encore 
les AGF (Assurances générales de 
France) ont été récompensés de leur 
opiniâtreté, en obtenant à Aix-la- 
Chapelle, au terme de l'assemblée 
générale extraordinaire du 30 décem- 
bre de l’assureur Aachener und Mun- 
chener betciligungs (AMB), leur 
ticket d’entrée sur le marché aller 
raand. Les AGF deviennent gfruî le 
premier actionnaire du numéro deux 
de l'assurance allemande et le Lyon- 
nais prend le contrôle de tout un 
réseau bancaire outre-Rhin, la fanir 
fu : Genrimwinschaft (BfGX une pre- 
mière pour un établissement étran- 
ger. Mais cela n’aura pas été une 
simple formalité. C’est après de mul- 
tiples rebondissements que les action- 
naires d’AMB ont finalement 
approuvé à 96,23 % la prise de parti- 
cipation majoritaire du Crédit lyon- 


nais dans la banque nltmnwA» BfG, 
filiale de AMB. Us ont également cfit 
«oui», â 92,96 %, à l'octroi de droit 
de vote i l’ensemble des actions déte- 
nues par tes AGF dans AMB. Du 
fait de rhostflité du directoire de la 
compagnie altemanrie, tes AGF, qui 
détenaient 25 % des actions AMB, ne 
bénéficiaient, jusqu’au 30 décembre, 
de droit de vote que pour 7% des 
titres. 

Le groupe présidé par M. Michel 
Albert devient donc te plus gros 
actionnaire d’AMB avec <r 25 % plus 
une action» devant Tassureur ftaiiwi 
Fondiaria, qui possède 20 % du capi- 
tal d’AMB et qui a été au centre de 
la plupart des polémiques au cours 
d’une assemblée-marathon. Car la 
Fondiaria a, pour des raisons par 
évidentes, laissé passer le délai d'ins- 
cription à rassemblée générale. L’as- 


sureur italien a, certes, porté plainte 
contre son exdostoa auprès du tribu- 
nal d’ Aix-la-Chapelle, mais n’a pas 
obtenu gain de cause. 

Cette mise à Técait de la Fondiaria 
n’a pas amélioré ratmospbére déjà 
tendue de rassemblée et s'explique, 
sans doute, par son opposition à Ten- 
regjstrement des droits de vote des 
AGF. Mais la pn^tion faiiwii» sem- 
ble d’autant moins daire que 1e pré- 
sident du directoire d’AMB, 
M. Wolfgang Kasice, a indiqué que la 
Fondiana cherchait un acquéreur 
pour son paquet (factions. Une occa- 
sion que les AGF pourraient peut- 
être saisir. En tout cas, M. Kaske a 
dû s’employer, tout au long de la 
journée^ face à une véritable fronde 
de petits ac tionn a ire s protestant con- 
tre 1e manque de daxté de l'opération 
de vente de la BfG. 

ÉRIC LESER 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


RÉSULTAT 

□ Renault: on dernier trimestre 
« beaucoup moins bo un, selon son 
PDG. - M. Louis Schweitzer, PDG 
de Renault, a déclaré, mardi 
29 décembre à Rennes, que si en 
1992 «l’entreprise féru des bénéfices 
honorables», «le dernier trimestre 
sera beaucoup, beaucoup moins bon 
et favorable ». M. Schweitzer s’est 
cependant refusé à donner des chif- 
fres. 11 a é galement affirmé que «les 
temps qui sont devant nous seront 
plus difficiles». 

REGROUPEMENT 

□ Accor rejyoope ses hôtels 2 étoiles. 
- Le groupe Accor a rassemblé dans 
une même structure juridique ses 
hôtels deux étoiles (enseignes Ibis et 


Arcade), poursuivant ainsi le mouve- 
ment de restructuration de ses activi- 
tés, qui avait été rendu nécessaire à 
la suite de l’acquisition du groupe 
des Wagons-Lits. Après l'absorption 
de la société Sephi (Arcade), détenue 
& 50% par la Compagnie des 
Wagons-Lits, la société Sphère (Ibis) 
rassemble, désormais, 391 hôtels 
dans 16 pays. En contre-partie, tes 
Wagons-Lits, fîUale à 70% tf Accor, 
ont obtenu une participation de 6% 
dans Sah è»g- Ces restructurations ont 
été ratifiées, mardi 29 décembre, par 
une assemblée générale extraordinaire 
des actionnaires de Sphère. 

RENFORT 

□ Recapitalisation et iiUynwit de 
Utea pour la banque Droéafl- Lefalé. 
- Afin de permettre à la Banque 
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VENTES PAR ADJUDICATION 

Régisseur 0.SJ 3 . - 64, rue La Boétie - 75008 Paris 
Tél. : 45.63.12.66 - FAX. : 45.63.89.01 
MINITEL 3615 Code A3T, puis OSP 


Vente sur saisie immobilière an Palais de Justice de PARIS, 
le JEUDI 14 JANVIER 1993. à 14 h, EN UN LOT 
dans un immeuble, sis & 

PARIS-8 6 - 18-20, rue Daru 

au premier étage, un 

APPARTEMENT DE 4 P. Ppales 

au 6* etaft! : 2 chambres - 2 caves en sonc-sol 

Mise à Prix : 1 800 000 F 

S’adr. è la SCP COURTEAU LT, LECOCQ. RIBAD EAU-DUMAS, avocats A 
Paris- IV. 1 7. av. de Lambalkr. td. : 45-24-46-40. Tous avocats pris le tribunal 
de grande instance de PARIS, sur les lieux pour visiter en s'adr. i l’avocat. 


Vente snr saisie immobilière an Palais de Justice de PARIS 
le JEUDI 14 JANVIER 1993, à 14 h, EN UN LOT 
dans un immeuble, sis â 

PARIS-17* - 51, rue Bayen 

au rez-de-chaussée et au sous-soF 

LOCAL de 9 Pces Ppales 

comprenant au rez-de-chaussée : 

entrée avec dégagement. 7 Pces Ppales. groupe sanitaire avec courette intérieure 
en sous-aol : 2 grandes pièces, cuisine, groupe sanitaire 

Mise à Prix : 1 800 000 F 

S’adr. â la SCP COURrEAULT, LECOCQ. RIBAD EAU-DUMAS, avocats A 
pjrivlfa'. 1 7. av. de Lautballc. IcL : 45-24-46-40. Tous avocats pris le tribunal 
de grande instance de PARIS, sur les lieux pour visiter ca s'adr. à l’avocat 


Vte Vsafcv. tan. PaL JusL CRÉIE1L 194). JEUDI U JANVIER à 9 h 30 

A CHEVILLY-LARUE (94550) e S>t n 
PROPRIÉTÉ - C ce 2 A 50 CA Redus. 

DESTINÉE A ÊTRE DÉMOLIE - LIBRE DE TOUTE OCCUPATION 

PARCELLE TERRAIN 0^ 17 A 29 CA 
PARCELLE TERRAIN O* 26 A 63 CA ukbê rem occupât. 
MISE A PRIX : 1 500 000 F yadr Avroo^ 01 ^ 

«SCP ALLUN KALTENEACH-PL\IS.UVT4LUVION), |4. rue Lqetnpcd. VINCENNE5 (94) 
TéL : 43-74-74-94, */p1. pr vlsit- S JANVIER 1993. de 9 h 30 t 10 h 30- 


Vcnte sur saisie immobilière au Palais de Justice de PARIS, 
te JEUDI 14 JANVIER 1993, i 14 h. EN UN LOT 
dons un immeuble, sis i 

PARIS-8' - 18-20, rue Daru 

au deuxième étage, un 

APPARTEMENT DE 4 P. Ppales 

aa & étage : 2 chambres — 2 caves en KWM» 
et au 14, rue Dura 

15-15 b/s, r. Beaucour un PARKING an 4* s/sol 

Mise à Prix : 2 000 000 F 

S’adr. à la SCP COURTEAU LT. LECOCQ. RTBAD EAU-DU MAS, avocats à 
Paris- 16% 1 7. av. de Lambalk, tel. : 45-24-4640. Tous avocats pris le tribunal 
de grande instance de PARIS, sur ta Item pour vistier en sfrdr. i TavocaL 


Vente var saisie immobilière au Palais de Justice de PARCS, eu 1 LOT, 
le JEUDI 14 JANVIER 1993. à 14 h 30 

APPARTEMENT DE 3 P. Ppales 

dans un immeuble, au y étage. 

à PARIS 20 e - 27, rue Etieune-Dolet 

cl cotnp. entree, «usine, couloir. w.-c. bains - Cave au sous-sd 

Mise à Prix : 500 000 F 

S’adr. û M‘ THELLIEZ, avocat à PARIS-?*, 10. avenue Danid-Lesueur - 
Au greffe du Irbunal de grande instance de PARIS «z sur tas lieux pour 
visiter en s’adressant à l'avocat poursuivant. • 


Duménfl Lebiéde respecter tes ratios 
ptudcntiefe, Ceius et la Société finan- 
cière de Genève réalisent une avance 
d’actionnaires d’un montant global 
de 430 millions de francs. Cette 
avance d’actionnaires, actuellement 
versée sur un oompte bloqué, sera 
transformée en augmentation de 
capital effective, dès l’approbation 
des comptes de te Banque Dumérril- 
Leblé pour l’exercice 1992. Cerna 
(Compagnies européennes réunies, 
holding européen de l’homme d'af- 
faires italien Carlo De Beuedetti) 
contribue à cette avance à hauteur de 
221 minions de finnes, la Société 
financüie de Genève apportant, de 
son côté, 209 millions de fiança 

LICENCIEMENT 

□ Sopafia (Khabexly-Qark) : te jus- 
tice ordonne ht saspensiaa des Hœn- 

ctemests- - Le tribunal de grande 
instance de Rouen a ordonné la sus- 
pension de la procédure de Ucende- 
ment engagée i l’encontre de 312 
salariés « rusme Sopalin de Rouen 
(groupe Kimberiy-Oark). Annoncés 
te 19 novembre, ces licenciements 
s’mscrrvenl dans un pian de restruc- 
turation de ce groupe américain spé- 
cialisé dans la transformation du 
papier. Il prévoit notamment 1e 
transfert vers d’amies sites européens 
de la plupart des fabrications de 
l’usine de Rouen (serviettes périodi- 
ques, essuie-tout, papier hygiéni- 
que»), qui conserverait uniquement 
les mouchoirs jetables de marque 
Kleenex. Dans ses attendus, te tri- 
bunal a constaté r le défaut de com- 
munication» aux représentants du 
personnel «Tune étude concernant les 
coûts comparés des fabrications dans 
les difiérentes usines du groupe. 

RACHATS 

□ BSN rachète Verdome à Ferrier 
pour 200 rail lions de francs. - Le 
groupe agroalimentaire BSN a conclu 
un accord avec Peiner, filiale du 
Suisse Nestlé, pour lui racheter sa 
participation de 95,8 % dans le fabri- 
cant de bouteilles en verre Verdome, 
au prix d'environ 200 millions de 
francs. La transaction sera réalisée 
pour un prix de 556 francs par 
action et sera suivie d’une garantie 
de cours au même prix. En 1991, 
l’entreprise a produit environ 
200 000 tonnes de bouteilles en venu 
dans son usine de Puy-GuiOaume 
(Puy-de-Dôme) et réalisé un chiffre 
(fanàires de 505 millions de francs. 
Son bénéfice a été de 10 millions. 

□ Le groupe Mariant! Distribution 
racheté par on fonds (Travestissement. 
- Le groupe Mariand Distribution, 
rebaptisé Kléber 55 SA après la 
démission récente de M. François 
Mariand pour raisons de santé, va 
être racheté par un fonds d'investis- 
sement, a annoncé la société mer- 
credi 23 décembre. Ce fonds, dont 
l'identité n’a pas été révélée, a été 
conseillé per la banque Colbert, nais 
ni cette banque ni AU us Finances 
(maison-mère de la banque Golbert) 
ne font partie du nouveau montage 
fina n cier. Ce fonds a affecté à f opé- 
ration 1,25 milliard de franc et a 
confié & M- J eau- Pierre Andrevon, 

ancien directeur général de PinauJt 
puis de Point P, la présidence du 
groupe. Le plan de reprise prévoit ta 
création de quatre holdings regrou- 
pant tes six sociétés acquises, qui 
vont de b distributioa grossiste tai- 
meataise (enseigne Déco) à b fabri- 
cation de panneaux publicitaires 
(MaTub) et à Ja fabrication et vente 
de vêtements (Financière du cuir). 

NOTATION 

o PMHps : Moody*3 réduit b note 
financière de b mriti nationale néer- 
landaise. - La firme de notation 
f i n a ncière Moody’s a réduit, mardi 
22 déce mbre , b note financière de b 
dette à long terme du groupe étectro- 
ûiûue névHanffai* Philtre nui nasse 
de A3 à Beat. Cettedécsion toc dre 
environ 1,5 milliard de dollara de 
dette do groupe. Moodv’s a justifié 
sa décision par ta .caractère incertain 
;du niveau «ta 
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MARCHES FINANCIERS 


PARI S, 30 déce mbre 41 

Prisas de bénéfice 

Aprhs te note soutenue de ta velle. te 
Bouse de Pute- subissait des prises de 
bénéfices, ms rcre J 30 üfc en b w, dans 
un marché toujours très calme, mais pré- 
occupé paria tension renaissants sur les 
taux d’intérêt b court terme. En baisse 
de 0,48 * è r ouverture, rintfloa CAC 40 
affichait, en fin da journée, une perte de 
0.62 * b 1 868,77 points. 

La nouvaèe tension des taux d'intérêt 
au Jour te Jour è 10 3/4 *-11 *, mer- 
credi matin, préoccupe les mieux finan- 
ciers. On s'attend clairement du oM 
des sales ds change è une reprisa des 
remous monétaires au début de Tannée 
prochai ne . La franc semble tcxjotra fit re 
te viorne dés i gnée de te spéculation. 

Du eété des valeurs, on relève les 
hausses de 9,3 * de la SCOA et de 
3.2 * de Hachette après r approbation 
définitive par ses actionnaires de la 
fusion avec Mètre. A noter, enfin, qu’un 
total de 546 271 actions Secer (Société 
anonyme potr ta construction « f entre- 
tien des routes), soft 99,25 * cto capital 
de la société, ont été p r ésentée s an 
réponse è r offre puMque d'échange et è 
l’offre pubfique d’achat lancées par le 
groupe Cotes (routes, fSate ds Bouy- 
gues) et ta Société d'investissement de 
travaux pubfics (SUT). 

NEW-YORK, 30 décembre t 


Reprisa 




LONDRE S, 30 déc embre 4 ’ 
Repli 

Après son record de cMture de la 
veille, le Stock Exchange, è l’instar 
des autre» places internationales, a 
viré è le baisse, mercredi 30 décem- 
bre, perturbé par ta menace d'une 
guerre des prix entre les grandes 
chébws de supermarchés et par des 
prises de bénéfices. L’intfica FootsJa 
des cent grandes valeurs a perdu 
1 5,3 points è 2 832,5, soft un repfi 
de 0,5 *. Les échanges se sont for- 
tement redressés è 493,3 mBflons de 
titres échangés contre 285 millions 
mardL 

Le marché a ouvert en baisse dans 
te sSsga de Wafl Street et Tokyo. D 
s'est ensuite enfoncé après ta déçi- 
sion des supermarchés Sainsbury 
d’offrir des rabais de 25 % ou plue a 
partir de di ma n ch e, qui a fait craindre 
une guerre des prix néfaste pour la 
distribution et l'Industrie aflmenteire. 

TOKY O. 31 déc embre 
Clos 

Tous les marchés de valeurs mobi- 
lières sont fermés au Japon. Ils ne 
rouvriront leurs portes que le lundi 
4 janvier pour une denti-séanee. 

Selon m quoftfien nippon 

Les quatre grands courtiers 
japonais 

seraient sanctionnés par la SEC 

Selon le quotidien économique 
japonais Mhon Keiza! SNmbun. te SEC 
(Securtties and Excharme Commis- 
sion), commission américaine des 
opérations de Bourse, s’apprêterait è 
Infliger da lourde» amendes aux 
finales locales des quatre grandes 
maisons de titres Japon a ise s , coi*>e- 
btes de fraudes sur opérations bour- 
sières aux Etats-Unis. 

Nom ura Securities Co., DaJwa 
Securttiea Co.. Nfidco Securities Co. et 
Yameichi Securities Co. auraient uti- 
Csé des fntBrmédairae boursiers non 
assermenté* par les autorités améri- 
caines. En outre. Nikko et Daiwa 
seraient plus fortement sanctionnées 
pour d’autres In frac tio ns. Ca serait- te 
première fois que ta SEC pénafise des 
étabfissements fi nsi «tiers nippons. 

Les quatre maisons de titres, déjà 
au centre, en 1931, de scandales 
retentissants,, qui avaient fait 
ap pm tn des pratiques dOoyetes da 
dédom ma gement» de leurs metteurs 
cfiems pour taure pertes boursières, 
ainsi que des km avec ta pègre nip- 
pons, ne devraient pas sa wra pner 
pour payer repidemerit ce* amende s , 
estime le quotidien Japonais. 


Wall Street a progressé, mercretfi . 
30 décembre, soutenue per une- 
chasse aux bonnes affaires après les 
pertes da ta velle et par une haussa 
de l’Indice composite des principaux 
indicateurs en novembre. L’Indice 
Dow Jones des valeurs vedettes, 
principal indeeteur de WeH Street, e 
gagné 10.27 pointa, soit 0,31 %, 
pour s’établir an clôture è 
3 321,11 points. Le votants dea tran- 
sactions s été moyennement élevé 
avec quelque 184 millions de dires 
échangés. Las valeurs en hausse ont 
été' plus nombreuses que celles en 
baisse : 1 049 contre 763, alors que 
606 litres sont resté s inchangés. 

Le département du commerce a 
annoncé, mercre di , une haussa de 
0,8 % de l'indice compos it e des prin- 
cipaux indicateurs américaine en 
novembre, censé préfigurer l'activité 
des semaines suivantes. Les Investis- 
seurs qnt. par ailleurs. Ignoré une 
chute de 8.3 K des ventes da loge- . 
ments neufs en novembre, alors que 
Isa experts tablaient sur une haussa 
de 4,2 X de cet indice. 
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MATIF 

Notionnel 10 X. - Cotation en pourcentage du 30 décembre 1992 
Nombre de contrats estimés : 29 630 


COURS 


Dotas — 

■V-f- tJ.-t 
iTCCfOCIK . 


ÉCHÉANCES 


Mais 93 


11244 

112,44 


Juin 93 


112,72 

112*0 


SepL 93 


112,68 

11240 


Options sur notionnel 


PRIX D’EXERCICE 


112 


OPTIONS D’ACHAT 


Jan. 93 


0,43 


Mais 93 


M4 


OPTIONS DE VENTE 


Jan. 93 


Mars 93 


<L86 


Volume : 22 059 


CAC 40 A TERME 

(MATIF) 


COURS c .r 


Denier . 


, Déc. 92 


1859 
V 1870 


.Jiav.93 


_ Fév.93 


1881 

1894 


T 903 

raiMt»- 


CHANGES 

Dollar: 5,50 F = 

Le dollar était inchangé 
jeudi 31 décembre dans un 
marché extrêmement 
calme. A Paris, la monnaie 
américaine cotait 
5,50 francs contre 
5,5060 francs mercredi au 
cours indicatif de la Ban- 
que de France. 

FRANCFORT 30 déc. 31 déc. 
Dodar (eaDM)_ 1*141 . L 6 L 5 » 

TOKYO 30 déc. 31 déc. 
Dollar (« 701 ) 12440 124*5 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

Parte (31 déc.) - 10 1/2-11 % 

Nsw-YofcPOféO 25fiMt 


BOURSES 

PARIS mSŒ. ben 100 : 31-12-811 
2906e. 3006e. 

Vateon Ihujçanes 105 19440 

YaleoaétnmghB 87^0 87,10 

(SB F, base 100:31-12-81 ) 
Indice général 

CAC 48L07 482^3 

(SBF, base IOOO : 31-12-87) 
Indice CAC 40— 187*28 1 85*77 

IKW-YORK (Indice Dow Jones) 

29 déc. 30 déc. 

InduririeBa 3 314*4 3321,11 

LONDRES (kuBce e FkmcU Times ») 
29 déc. 30 déc 

100 ratera 2847,80 283240 

30 votants 2 1700 2 17490 

Mina d’or 6440 6340 

Fonds cTEut 9409 94,41 

. FRANCFORT 

29 déc 30 déc 

Oc 154243 154405 


TOKYO 

3006e. 31 déc 

Niklcei Dow A»es 1*92495 Om 
Indtcegénénl 1 307^6 dos 


MARCHE INTERBANCAIRE DES DEVISES 
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TAUX D'INTÉRÊT DES EUROMONNAIES 
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13 1/8 
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II 
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12 
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li 


Ca cours Hxtrc s rift , ixstiqués sur le marché interbaocaire des devises, noos sont 
c omrn mnques en fut de matinée par la S»u* des tnarchés rte la BNP. 


a La COB fixe les règles de 00 m- 
roerdaBsntion des OPCVM étrangers. 
- La Co nmtissio o des opérations de 
Bourse (COB) vient de fixer tas règles 
pour les OPCVM (oqff trismes de pla- 
cement collectif en valeurs mobi- 
lières} étran g ère , et notamment euro- 
péens, détalant foire appel i f épargne 
française. Afin d 'harmoniser leur 
commercialisation avec les disposi- 
tkm$ apptksblB aux OPCVM fran- 
çais, la COB fait obligation aux 
OPCVM étrangers, à compter du 
Jr janvier 1993, de désigner, en 
France, on .concspandant chargé des 
services financière aurais des sons- 


oipteure fiançais et de fournir des 
mlh n aatinM tfatieiipiq; à intervalle 
léguliêr en tenues d’encoura et de 
flux. 

D’autre part, la Commission a 
dénoncé, mercredi 30 décembre taris 
sociétés étrangères - une oéeriandase 
et deux allemandes - qui oceteent en 
France du démarchage sur des pro- 
duits financière. La COB rappelle 
que le public fiançais ne peut être 
solfici té pour d es opérations sur des 
titres f tia i ig ci é que «r lorsque les mar- 
chés concernés mü été reconnus par le 
ministre de nconomie.et.des finances 
après am de la COB». 
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MARCHES FINANCIERS 

BOURSE DU 31 DÉCEMBRE 

Règlement mensuel 
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W 1 Q 
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«5 

73 
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40 
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375 
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2900 
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82 
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2310 

147 

96 

476 

210 
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395 

115 

42 
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70 

820 
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CJt£3*„ 

tLRP.TJ» 

Criyon. TP..__ 
fa**T.P._ 
RteraPni TJ> 
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QwlPte_ 
CapGemS... 
CanauJneatm. 
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m 
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265 
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2400 


BtamaratanaL.. 

440 


BtayOue* 

882 


BTP.. — 

21 

21 » 

Cambodge 

11 » 


Carbone Lomm.— 

282 

285 

Casa Potin 

220 


CSC- — . 

2 ® ro 

241 10 

CiGEffngofl- - 

770 


CerranawBWy- ■ 

3® 


cuta- 

23» 


ChvqnNy . - 

9» 


acm 

152 

165» 

cm.— 

1155 



VALEURS 


C1TAAU(B) 

CDrapfW— — 
Da Manda. — 
CptlyniAhnvL 
Contraria. — 


GomtrMAJtar — 

Criée GénM. 

CrUttwndp*-. 

Dadfer- 

Driras Ve**— 
OriraBem 

Sauta Vich»- 

Eoa. 


Entltag. Paris 

&to»94tfwa_ 
FUaL 


FJPP-. 

FJIA.C. 


Fonoèrepaj- 


France LARD 

France SA MJ— 

Eênm R i J IWiiMii 
noul. rWHWWÜ — 

Géante 

Gaoa&n 

GMot 

GP£ 


Groupe Vfcrira 

G.TJrTmpon|— 


toste»Cfci_.. 
UmtwiFito. — 

UeBaiOta — 

IwfawiM i 

InfeVuDon 

IflMt. 

Iran 

IMnU.— 
•égl>i|«t 


MW Déployé.. 


NangaaooW 

ÛPW» - 

Md 0 ) 

OnpfOenrarai .. 
PtotbuieauL- 
PririUsu».— 


Coare 

prte. 


ftnOrtai 

RrtenhMS — 


2060 
595 
-3380 
292 
500 
8201 
■ 90 
340 
613 
1900 
545 
3079 
251 
3800 
469 90 
374 
299 10 
39 
1807 
4» 
305 
350 
1500 
2050 
365 
249901 
371 10[ 
340 
711 

m 

311 10 
620 
4300 
3050 

872 
493 
506 
2490 
180 
2120 
16S 
640 
336 
4305 
14920 
237 90 
580 
475 
1065 
430 
180 
202 
184 
215 W 

601 
227» 


Dentier 

1 coure 

VALEURS 

Coure 

prêt 

Dam 

cou 


RmndfelCQ. 

3» 


605 

Rétes- .:... ■ 

531 

510 

.... 

Rotiutarene- 

m 

.... 

290 

Ados 

13990 


499 

Ftaugw 

155 



SAC ER. ] 

630 


.... 

SAP AA 

200 

.... 

.... 

SAFiCAJan 

180 

.... 


ta 

3® 


.... 

SaftDonnqtt(F4- 

120 

120 


Sta du Md_. 

526 

5» 


SwoirienneU. 

M 6 


263» 

5.CAC - 

6 » 



San*. 

555 

535 

46990 

SüulPan.ffl — 

152 


372 

Sfc„ 

570 

5» 


SJ PH. 

® 75 

.... 


SJHCJ 

M 

.... 

1807 

Sois!- 

475 

.... 


Srfo ...... 

170 10 



SoSc* - 

1019 

9» 


SofanfHSaart- 

B2 

.... 

1498 

Sofragi 

2240 

2240 



Soukn Aurogtaa.- 

626 

6 ® 

365 

Sotaai 

2 ® 


249» 

Store 

6 » 



Tsangar- 

20 ® 

2085 

328 

TsaaAaM* — 

136» 


.... 

Trar&FW 

220 



Uto .... -... 

10 » 

.... 

320 

Vicat 

4» 

447 

629 

Vhpril 

1510 



! vu* .... 

IM 



Maroc Sri Branene- 

2 » 



584 

2495 


40 


228 

5» 


PUBLICITE 

FINANCIÈRE 

Renseignements : 

46-62-72-67 


Marché des Changes 


COURS INDICATIFS 


Etau Urrie (1 usd) 

Eta». 

AHemegne (100 dm).... 

Motos (100 R 

tays-BasnoOffi 

mua (1000 ténu) 

Owiwtwk (lOO krcQ..... 

Gda-flreugne (1 U 

Ûrùce (100 drachme*). 

SuBMdOOO — 

SuMs (100 un) 

Norvège (lOO L| 

Autndn (100 *CN 

Eapagno (lOO paa) 

Portugal (100 esc)....... 

Canada (1 Scan) 

Japon (lOO yensl ... 


COURS 

préc. 


5 516 

6 646 
340 370 

16 5&6 
302 820 

3 732 
88 330 

8300 

2 569 
375 300 

77 670 
79 530 
*8 377 

4 798 

3 770 
4359 
4429 


COURS 

30H2 


5 506 

6 647 
340 720 

16 585 
303260 

3 743 
88 190 

8 330 

2 563 
377 360 

78 030 

79 520 
48 430 

4 803 

3 775 

4 343 
4 419 


[COURS DES BtlfTSI 

achat 

vente 

52 

57 

.... ... 

331 

3SV : 

16 1 

17 1 

293 

313 

35 

4 

84 

92 

79 

87 

2 1 

28 

364 

384 

71 

83 

74 

83 

47 

50 

48 

G 

33 

4 1 

41 

45 

43 

45 


Marché libre de For 


MONNAIES 
ET DEVISES 


Or fin (Mo en barre) — 

Or (ira (en lingot) 

NapcttonOOfl 

Pièce Fr (10 fi—..- | 

Pièce Suisse (201).. — 
Pièce Latine (20 Q... 

Souvarain 

pièce 20 dottare. 

Mes lOdoBare. 

Fiées 5 dotera 

Pièce 50 peu. 

pièce 10 florins 


COURS 

préc. 


58S00 

58950 

339 
400 

340 
340 
436 

2260 

1040 

600 

2200 

353 


COURS 

30/12 


58700 

56750 

339 


333 

333 

441 

2280 

1100 

2210 

353 


VALEURS 


Coure 

Prfc- 


Dernier 

coure 


Etrangères 


AEG_ 


AkzoNrSeo 

AkaAkrââm-.. 
American Bunk-.. 
Art«l 


BamPopUaf Eipi. 
B Re f e ra is ta.-. 

Cattariqu 

OaysIcrCap. 

CIR 

ÙJkm jl UA; 
DawOramto — _ 

tin 

G 8 LBnxltoL 

Garant 

GtoHahfegaUd- 

GnodreeTn 

GraœandCo[WR_ 

HDmfiKflnctn-. 

Jotocdug 

Konrt#ePaaoaL 
Uaa 



SamaGrap 

XFAJntotagcu. 

Tcmocotac. 

Ton» ttd 


WaaftoDw.. 


480 
42010 
8550! 
191 
24110 
82 60 
536 
18200 
66 50 
179101 
255 
775 
317 
1350 
442 
830 
66 
367 
185 » 
331 
59B 
81 
2150 
39 
7250 
4 

39650 
2540) 
297 » 
141 
294 
350 

26 55 
53 

210 

27 ni 

4 


311 


400 

295 50 
138 50 
29320 


Hors-cote 


Bqœ Hydre Eoerpe. 

3® 


Ctohca 

52 10 


CGHCogenhor , 

7 


Cbrare*— — 

578 


Drouot Asuns... 



Stctrotoque 



Eunp Aconit 

77» 


BrapSntobd— 

13 


GuyDajerae 

252 


laçons du Ifenfe- 

220 


Ncd» 

1100 


Parue» forcer 

2 » 


ûsadram. — — 

« 


tartre N.V 

21180 


SMtabftota 

1685 


SdAntagvtad-. 

501 


SEPJJ 

1380 


SJLT.GrapL—. 

0 ® 



SPAaaB- 

1 230 



Waamai 

1 11 » 



SICAV 


(sélection) 


30/12 


VALEURS 


Araflce 

AornaneWB C 

AafmonetareD 

Aflririgsa — — ._ 

Ampfuda. 

Auoâ 

Atout Rua. 


Auedc.. 

Avne Abu 

Ara Captai-— — 
Ara Coui Terme.... 
Araûn 8 U)r.inw-... 
AaÆpJr.ExAgapnç. 

An topa - 

Aratavasmane-. 
Ara W 


Ara ObJrinnos.. 
An.0QJiEx UULSaJ 
AraPmaExAgapra. 
AnSéŒjLD.Sda-.. 
AraVakratPB) — 

Cadanea 1— 

Caducs 2- 

Cadanea 3 

uptaoraare— 

CtoM 1 

Caphacic. 

Coera. 

Compovriof 

C um e u iano 


O&iiijBr— .... 

CnritMnxIùpii* 
CredJàaEpCcu.T..., 
CralMaEpMra-..^ 
CradUalpJ.. — 
OalMuiEpln fl gT-. 
CridUutEpMrak. 
OadMuiEpQuere. 
Dura 


Drouot Francs. — 
Drouot Stoiut-- 

Ecoat. 

Eapar 


Eof. rniiuHmoi | 

Ear Eraauon 

Ecu Géovrieura — 
Eeur. fcmammsra- 
Ecur Montpramère- 

Ecw Moeéraka. 

Ecu Trtsoraria. — 
Ecw Trôner*.. .. 
Bancel 


toge. 

Eparec. 1 

Epecora+Sear 

EprageAaaocêi — 
Ep^eCfeM- — 

Epragaa Crofiasra». 
Epargne ObML — 

EpegneUraa. 

EpagneVé» 

toCadicapi— — | 
Erfmesrcapr 

EmoSoldarid. — J 

EuoaclaadBra [ 

Euodiii 

fa» Gai 

Foreur . * — ■ — 

FtofrgBi.^ 

Franco Gararrrâ 

Fonce OUgrina.-. 
F rance 

Ci auJi ■ -■ I 

n ^Mî np(i »‘ »»• » >4 


totoionj 
Frais ind 


200 89 
30065« 
30066 49 
7913 82 
63864 
1165 35 
42032 
1074» 
173968 
18056 
840854 
92102 
78004 
125» 
1(875 
119 M 
14896 
13807 
122 » 
1 « 16 
121 2 B 
107625 
106368 
1054 96 
6637 53 
684031 
140248 
139581 
371094 
33125 
448» 
136307 
7» 73 
95 Z7 
7344832 
19549 
1161» 
110197 
1359 10 
836» 
23276 
10» 54 
12682 
2725» 
507291» 
236411 
154 25 
70997 27 
4160633 
2564 95 
2063 57 
109 54 
2 » 01 
381079 
4553 31 
26714 81 
11472 20 
1735 88 
207 73 
13» 74 
44631 
8371 54 
897 TB 
10» 31 
T015 70 

114027 
6946» 
15263 82 
9533 97 
276» 
50084 
44755 
t»56 


Rachat 

net 


195 51 
3005549 
3005549 
76» 44 
62004 
11» 36 
4M 07 
1043 40 
17» 57 
176 30+ 
84» 54+ 
89419 
737 90+ 
12204 
10558 
115 67 
14452+ 
134» 
11B74+ 
14482 
11775 
1055 15 
1042 82 
103427 
663090 
67» 19 
138175 
136177 
37» 38 
324 7S 
43504 
1325 54 
7» 73 
9272 
73446 32 
19026 
1130» 
1072 « 
1325» 
81173 
225 98 
1039 36 
123 13+ 
269831 
506532» 
22» M 
149 78 
70997 27 
4160893 
2564» 
203324 
10635+ 
25777 
3810 79 
4541»+ 
2641063 
1135861 
1B8942 
20217 
127487 
43333 
837154+ 
58037+ 
107852 . 
98812 
111246 
57)7 96 
15263 82 
9283 43 
27611+ 


434 51 
9763 


VALEURS 


F nnac +l agnn— ... 
Froo-Assocaiom.. 

FroeêOp— — 

Fracridar ,, 


Fhctdranca écran C . 
F «ma acton 0 .. 
GAN ftanwmeni. — 

Guttat 

GotAssoctora. - 

Horizon- 

H3I Modem— 

lac fea — 

MottoCcutT .... 


baoobis. 

tararoSacdan Fca — 
Japaiz 


UanAnoeâma — 

Lion haturiraL. 

üwpto — 

UonTrim 

Lirai 20 000. 

beat Borna hw. — 
IM» Pot***...— - 

MWiBiraéa. 

Mensuel CC. 

Lttreden 

More J 

Monhatar— 

HmdMdipta-. 
Non Coût Tonne.—] 
NaoûConTameZ 


NBD0-£p.R6t 

Mau Eparg.7risor._ 
Hraafranjeda». — 
MnWmrn — __ 
Mentor... — 

MRbMntam 

MaeOppamntés — 
Itoftolmolna. 


NaùPtorantj. 

too+tavau 1 

Nau Stand 

Nata-VataK. 

Mppw^»- j 

Nord Sud DMop — 
OfcfrAssccaaoos . ... 

Oûtadtoafe! 

OMctfltacrrs 

ObBvu. 

Otrig. nos est. 

OMfen. — 

Dtdstaaité Scsv. — 

Ooraon 

Orvaèar. 

Parta CapèafeBeon.. 
PataOppmiab- 
Parta Pantmcén. 
Parinona tanta. 


toanriJ — ... 
Ptewaniu. — 
Raeerera Nord.... 
P tome, 


Posta Crrasun». 

PueGaaon— 

(tarira Obttg 

Mny.Goas* 


Emission | 
Frais ind 


107328 
3716 
44» 
24143 
9»» 
8 » 41 
5291 18 
15711» 
173 24 
12 » 01 
1473958 
104815 
155665 
1087»» 
1488754 
525 83 
14737 
29876 
237754 
1190741 
31551» 
1048» 
2254 79 
27672» 
56860 
71878 
16813 
1025804 
72087 71 
3829453 
86752 19 
14282 55 
1100478» 
[301232 00 
187»» 
12656 
8257 » 
1017» 
1119 16 
1526 43 
28672» 
97594 
13» 34 

104056 

6250225 
1052 09 
11707» 
869 96 
4836 48 
1566 28 
16232 
2721» 
107751 
302413 
18494 
145219 
136» 06 
1025 06 
73» 62 
15» 45 
12623 
5» 59 
2» 83 
82635 
14» 47 
7637 27 
7092892 
91651 
139» 
23014 64 
69617 18 
m» 93 
11744 


Rachat 

net 


104202 
3716 
44 30 
237» 
8 » 54 
8 » 74 
5212 99 
1583371 
169 43 
122331 
1473951) 
1027 45+ 
15»»+ 
>0551950 
145» 83 
515 52 
14308. 
29434 
237398 
1190741 
31472 97 
102831 
223247 
2767203 
552 04 
6 » 90 
16323 
1015648 
72)8771 
3829453+ 
8675219 
1425404 
1»177 
301232 
18684 93 
123 17 
824147 
99039 
10» 2T 
14» 58 
2867288 
94982 
12» 54 
101271 
82502 25 
104167 
11707» 
84668 
465044 
1662» 
1® 71 
26»» 
1061 59 
2950 37 
182 21 
143781 
136»» 
100006 
721133 
1574® 
121 « 
555 
23130 
61407 
1426»+ 
782203 + 
7078735+ 
8 » 64+ 
135 

22991» 
6961718 
11179 75 
11628 


VALEURS 


hw'Aaoartom 

Profitais..- 



Matador 

Ffcnaac. 

RemaTntiau — 
taenihVet- 
Sl Honari Vie 6 Suri 
StHonoriBamrôiTr 
Si Horari hwtt .... 
SrHonorifeéque.- 
StHonoriRc*— .... 

Staiibc.. — 

SfanGm. 

Staima. — 

Scasdan. 

Scav Araooucr g 

SFWAati. 

SG Fr. apport. C a D 

Sta5JM0. 

Si Est - 

Sfcatance — — 

Svam. 

Stowte 

Stator. — — 

S Ni. .. 

Sogaofranca C « D- 

SogfeBge 

So9«*_ 

Sogmer.... - 
Sofed IntWBsenami 

Sotae- 

Ste Sbaai Acl Eff . 
State Sbba Art F/ca. 
St. Sir AaJfeofl— 
Soie Strau Errer Mrs 1 
StStotOATPU- 
Sratege Anto. — 
Scatége Rondemera. 
Tadnmc.-- 

TachrifrGan. 

Tbaaora._ 

TrfeorFte... 

Trteor Transmet — 

Trianoc. — 

Titan. 

UAP tonnsamertt.. 
UAP Arioœ France.... 

UAPAaSeto 

UAP AcdtendL 

UAP AM 

UAP Ato Sicav 

UAP Itnei Terne— 
UAPPranoïCau.. 

U»Anoctom. 

Uaftnaar. 

Uotora 

UiMgra* — 

Umar. 

Urnes Actions. 

Liera OtÉgncns- 

Worg_ 

votai—. 

WtoduSMtom- 


Emission 
Frais indJ 


31090» 
9» 49 
134 81 
71840 
1 ®» 
5387 26 
1174» 
9»» 
11851 60 
7» 53 
5» 52 
1583434 
16» 07 
124® 36 
14»® 
725» 
194695 
672 10 
110824 
440® 
1321 53 
679» 
3» 13 
220 30 
435 64 
1074® 
116015 
31050 
975 18 
12® 50 
59598 
21» 31 
90» 45 
1008268 
1048270 
12054» 
109® 67 
847 12 
14» 61 
1011 19 
572B67 
699 77 
1372 86 
1«1 16 
13757354 
62» 31 
431» 
5® 

617 76 
53455 
21336 
1 ® 16 
149® 
114» 36 
11911 
1206» 
57407 
117878 
24801 
1256» 
1»1 91 
21® 76 
5636672 
223S 


Rachat 

net 


310» 79 
962® 
13152 
704 31 
1 »» 
5333.» 
1146 
945 42 
17792 64 
73177 
55992 
15771 25 
183607 
1221898 
M»® 
71496 
1946» 
65252 
10» 51 
429 13 
12® 04+ 
660» 
38747 
215» 
423 SB 
104323 
113740 
30441 
956» 
1268 M 
573» 
21 »® 
8762 75+ 
97» 01+ 
1010889+ 
11474»+ 
107» 21+ 
814 54 
1439® 
99174 
55» 34 
69284 
135927 
HMD 75 
[13757354 
513851 
41548+ 
561 ®+ 
596®+ 
615 23+ 

zæ»+ 
161 12+ 
143 69* 
11075»* 
11911+ 
117744 
56007 
115101 
2 » 01 + 
1226® 
18» M 
215860+ 
56328 56 
21316 


e : coupon détaché • o : offert • * ; toit détaché - d : demandé - ♦ : prix précédent - la : marché continu 
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EXPOSITIONS 


Centra 

Georges-Pompidou 


Place Gaorgea-Pompidou 
J44-78-12-33). T.f.j. sf mar. de 12 h è 
22 h, sam., cüm. et jours fériés do 10 h 
à 22 h. 

L'ART D'AMÉRIQUE LATINE, 
1911-1968. Grande gâterie. Jusqu'au 
11 Janvier 1893. 

L'ART EN JEU. Atelier des enfants. 
Jusqu'au 28 mars 1993. 

G LE N BAXTER. Galeries contempo- 
raines. Jusqu'au 24 Janvier 1993. 

COOP HIMMEJLBLAU. 1- sous-sol 
p etite s afla. Jusqu'au 12 avril 1993. 
PETER FISCHU ET DAVID WEISS. 
Galeriea contemporaines. Jusqu'au 
24 janvier 1993. 

' GARY HIU- Gâteries contemporaines. 
Entrée : 16 F. Jusqu'au 24 Janvier 1993. 
IMAGINAIRES D'ILLUSTRATEURS 
EUROPEENS. Salie d'actualités. Jus- 
qu'au 18 Janvier 1993. 
PANAMARENKO. MEGANEUDON I. 
Galeries contemporaines. Jusqu'au 
24 janvier 1993. 

PHOTOGRAPHES D’AMÉRIQUE 
LATINE. Galerie du forum. Jusqu'au 
18 Janvier 1993. 

RÉEL-VIRTUEL Petite salle- 1- sous- 
sol. Jusqu'au 24 janvier 1993. 
CHARLOTTE SALOMON : VIE OU 
THEATRE 7 Salle d'art graphique, 4* 
étage. Jusqu’au 3 Janvier 1993. 
L'UNIVERS OE BORGES. Amériques 
latines. Galerie mezzanine Nord. Jus- 
qu’au 1' février 1993. 

Muiée d’Orsqy 


Place Henry-de-Monrhariant. quai Ana- 
tole-France (40-49-48-14). Mer., vefl., 
sam., mar. de 10 h & 18 h. jeu. de 10 h 
a 21 h 45, dm. de 9 h à 18 h. Fermé le 

lundi. 

HILL ET ADAMSON. LE PREMIER 
REPORTAGE PHOTOGRAPHIQUE, 
1843-1845. Expositlon-dossiar. 
Entrée : 31 F (billet d'accès au musée). 
Jusqu'au 17 janvier 1993. 

LES PALAIS D'ARGENT, L’ARCHI- 
TECTURE BANCAIRE EN FRANCE DE 
1850-1930. Exposition-dossier. 
Entrée : 31 F. Jusqu'au 10 janvier 1993. 
PIERRE LAPIN AU MUSÉE D'ORSAY. 
Exposition -dossier. Entrée : 31 F (Met 
d'accès au musée). Jusqu'au 10 janvier 
1993. 

SISLEY. - rez-de-chaussée. Entrés : 
32 F. 45 F (biUat jumelé musée-exposi- 
tion). Jusqu'au 31 Janvier 1993. 

UNE FAMILLE D’ARTISTES EN 
1900 : LES SAINT-MARCEAUX. 
Exposition-dossier. Entrée : 31 F (bdtet 
d'accès au musée). Jusqu'au 17 janvier 
1993. 

Patois du Louvra 


Entrée par la pyramide (40-20-51-51). 
T.l.j. sf mar. de 10 h à 22 h. 

LE BRUIT DES NUAGES : PARTI 
PRIS DE.. PETER GRE ENA WA Y. Hall 
Napoléon. Entrée : 35 F (bülflt couplé 
avec Byzance). Jusqu'au 1- février 
1993. 

BYZANCE. L'ART BYZANTIN DANS 
LES COLLECTIONS NATIONALES. 
HaU Napoléon. Entrée : 35 F (bflJet cou- 
plé avec le Bruit des nuages). Jusqu'au 
1- février 1993. 

LES NOCES OE CANA. DE VÉHO- 
NESE. Une œuvre et sa restauration. 
Saie des Etats. Entrée : 31 F(Htet d'en- 
trée du musée. 35 F è partir du 1- jan- 
vier), Jusqu'au 29 mars 1993. 
PANNINI (1691-1765). Pavillon do 
Flore. Entrée :31F (ticket d'entrée au 
musée), 35 F à partir du 1» janvier. Jus- 
qu'au 15 février 1993. 

Musé* d'art modem* 
delà VMIed* Paris 


12. av. de New York (40-70-11-10). 
T.!.j. sf km. de 10 h b 17 h 30. mar. jus- 
qu'à 20 h 30. 

HANS-PETER FEDMANN. Mois de fa 
photo. Entrée : 35 F. Jusqu'au 17 jan- 
vier 1983. 

FIGURES DU MODERNE. L'expres- 
sionnisme en Allemagne de 1905 A 
1914. Entrée : 30 F. Jusqu'au 14 mare 
1893. 

PARCOURS EUROPÉEN III : L'ALLE- 
MAGNE. Qui. quoi, où ? Un regard sur 
rAPemagno en 1992. Jusqu'au 17 jan- 
vier 1993. 

Grand Palais 

Av. W. -Churchill, p). Clemenceau, av. 
Gal-Eisenhower. 

LES ETRUSQUES ET L'EUROPE. Galè- 
nes nationales (44-13-17-17). T.l.j. sf 
mar. de 10 h à 20 h, mer. jusqu'à 22 h. 
Entrée - 40 F (posstoifité de Nier jumelé 
avec Picasso : 60 f). Jusqu’au 4 janvier 
1993. 

RÉTROSPECTIVE ALFRED MANES- 
S 1ER. Galeriea nationales 
(44-13-17-17). T.l.j. sf mar. de 10 h è 
20 h, mer. jusqu’à 22 h. Entrés : 32 F. 
Jusqu'au 4 janvier 1993. 

Gal«rto national* 
du J au d* Pauma 

Place de la Concorde (42-60-69-69). 
T.l.j. sf km. de 12 h à 19 h. sam., dlm. 
de 10 h à 19 h, mer. Jusqu'à 2 T h 30. 


Projection de füms et vidéos de Raysse 
t.l.j. & 14 h. 

MARTIAL RAYSSE, RÉTROSPEC- 
TIVE. Galerie nationale du Jeu de 
Paume. Entrée : 35 F. Jusqu'au 31 Jan- 
vier 1993. 


MUSÉES 


Entrée 


L'ATELIER DU SCULPTEUR. Musée 
Bouchard, 25, rue de l'Yvette 
(46-47-63-46). Mar. et sam. de 14 h à 
19 h. Fermé tes 15 derniers jours de 
chaque trimestre. Entrée : 26 F. Du 
2 janvier 1393 au 13 mars 1993. 

BIJOUX DES RÉGIONS DE FRANCE. 
Musée du Luwmbouro, 19, nie de Vau- 

Î lrard (42-34-25-95). T.l.j. sf lun. de 
1 h à 18 h, Jeu. jusqu'à 22 h. 

32 F. Jusqu'au 7 mars '1993. 

LES BIJOUX DE TORUN. Musée des 
Arts décoretifa, 107, rue de Rivoli 
(42,-60-32-14). T.l.j. 3* km. et mar. de 
12 h 30 à 18 h, dim. de 12 h à 18 h 
Exposition fermée les 31 décembre et 
1” janvier. Entrée : 10 F (gratuit avec le 
billet d'entrée du muaée). Jusqu'au 
3 Janvier 1993. 

CHINE CONNUE ET INCONNUE. Dix 
années d'acquisitions. Musée Cornus - 
chi, 7, av. Vélasquez (45-63-50-75]. 
T.l.j. sf lun., et ta 1- janvier de 10 h à 
17 h 40. Jusqu'au 28 février 1993. 
CORPS CRUCIFIÉS. Musée Picasso, 
hâtai Salé - 5. rue de Thorigny 
(42-71-26-21). TJ.j. sf mar. de 9 h 
12 h (group- scol. et adult. sur réserv.) 
et de 12 h à 18 h (liKflv. et group. 
adult), dm. do 9 h 30 à 18 h. Entrée : 
32 F, 20 F dim. Jusqu'au 1- mars 1993. 
LA DANSE, UNE FAÇON D'ÉTRE. 
Centre national de la photographie, 
Pafa/s do Tokyo, 13, av. du Président 
Wilson (47-23-38-53). T.I.J. af mar. de 
9 h 45 à 17 h. Jusqu’au 18 Janvier 
1993. 

EUGÈNE DELACROIX. La voyage au 
Marne. Muséa Delacroix, 6, me de Furs- 
(arbora (43-54-04-87). T.l.j. sf mer. de 
9 h 45 à 17 h 15. Entrée : 12 F. Jus- 
qu'au 4 janvier 1993. 

DESIGN :VIGNELU. Musée des Arts 
décoratifs, 107, rua de Rivoli 
(42-60-32-14). T.l.j. af ton. et mer. de 
12 h 30 à 18 h. dlm. de 12 h à 18 h. 
Entrée : 30 F. Jusqu'au 28 février 1993. 

DES LIVRES ET DES ROIS. U biblio- 
thèque royale de Blois. Bibliothèque 
Nationale, galerie Mansart, 68, rue de 
FOcheltou (47-03-81-10). T.l.j. da 10 h b 
20 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 17 janvier 
1993. 


DIGITAL PHOTOGRAPHY. Centra 
national da la photographia. Patois de 
Tokyo, 13, av. du Président-Wilson 
(47-23-36-53). TJ.j. sf mar. da 9 h 46 à 
17 h. Jusqu'au 4 janvier 1993. 

L'ECHAPPÉE EUROPÉENNE Pavillon 
des Arts, - 101, rua Rambuteau 
(42-33-82-60L_X14~sf lun. et jours J-ï 
fériés de 11 h 30 è 18 h 30. Entrée: 

30 F. Jusqu’au 10 Janvier 1993. 

L'EPREUVE NUMÉRIQUE. Centre 
national de la photographie. Patois da 
Tokyo, 13, av. du Président-Wilson 
(47-23-36-53). T JJ. sf mar. de 9 h 46 A 
17 h. Jusqu'au 18 janvier 1993. 
FRAGÛNAHD ET LE DESSIN FRAN- 
ÇAIS AU XVIIP SIECLE- Muaée du 
Petit Palais, avenue Winston-Churchill 
(42-65-12-73). T.l.j. sf (un. et jours 
fériés de 10 h è 17b40. Entrée : 30F. 
Jusqu'au 14 février 1993. 

HÉRAIOÉS ARCHER. Musée BourdeBe. 

18, rue Antoine-Bourdelle 
J46-4B-B7-27). TJ.j. sf lun. et jours 
fériée da 10 h à 17 h 40. Entrée ; 20 F. 
Jusqu'au 17 janvier 1993. 

IMAGES D'UN AUTRE MONDE. U 
photographia scientifique. Centre 
national da la photographie. Patois de 
Tokyo, 13, av. du Présidant- Wilson 
(47-23-36-63). T. I,L sf mar. da 9 h 45 à 
17 h. Entrée : 25 r (entrée du musée). 
Jusqu'au 18 janvier 1903. 

MAX JACOB, LA PASSION EN PEIN- 
TURE. Musée de Montmartre, 12. rue 
Cortot (48-06-61-1 IJ. TJ.j. sf lun. de 

11 h à 18 h. Entrée : 26 F. Jusqu'au 
17 janvier 1993. 

JARDIN DES MODES 1922-1992 : 
AFFAIRE DE STYLES. Musée des ans 
décoratifs, gâtons des ocufi, S* étage, 

107, rua de Rivoli (42-60-32-14). T.l.j, 
si ton-, mar. da 12 h 30 à 18 h, cüm. de 

12 h à 18 h. Exposition fermée les 31 
décembre « 1- janvier. Entrée : 20 F. 
Jusqu'au 31 janvier 1893. 

KALI NA. Dec Amérindiens de Guyane 
i Paris en 1892. Muaée das Arts et 
Traditions populaires, 6, av. du Mahat- 
ma-Gandhi (44-17-80-00). T.I.J. sf mar. 
da 9 h 45 à 17 h 15. Jusqu'au 4 janvier 
1993. 

MANTEAU DE NUAGES • KESA 
JAPONAIS. Musée national des Arts 
asiatiques - Gulmet. 6, pi. d'idna 
(47-23-81-65). TJ.j. sf mer. da 9 h 46 à 
17 h 15. Entrés ; 32 F. Jusqu'au 
15 février 1993- 

MONNAIES DE CHINE. Bibliothèque 
Nationale, cabinet des Médaftes et Anti- 
ques, 59, rue de Richelieu 
(47-03-83-30). TJ.j. de 11 h à 19 h. 

Entrée : 20 F. Jusqu'au 17 Janvier 1993. 
NADAR : L'ILLYRIQUE. Mois de la 
photo. Caisse nationale des monuments 
historiques, hfltel de Sully - 82. me 
Saint- Antoine 144-61-20-00). T JJ, sf 
lun. de 1 1 h à 19 h. Entrée : 25 F. Jus- 
qu'au 10 Janvier 1993. 

LES NYMPHÉAS AVANT ET APRÈS. 


lions le Jeudi (daté vendredi) la liste des expo- 
sitions qni'ont Ueo à Paris et en région parisienne à partir 
de mercredi. Une sélection commentée figure dans notre 
supplément «Arts et Spectacles » dn mercredi (daté Jeudi}. 


Musée national de l 'Orangerie des Tuile- 
ries, place de (a Concorda 
(42-97-48-16). TJj. sf mar. de 9 h 45 
17 h 15. Entrée : 26 F. 


vfer 1993. 


. Jusqu'au 25 jan- 


LA PHOTOGRAPHIE SCIENTIFIQUE, 
Centre national de la pborogra 
Palais de Tokyo, 13. av. du Préside rn- 
Wllson (47-23-36-6 3). TJ.j. sf mar. de 

9 h 45 à 17 h. Entrée : 25 F (prix d'en- 
trée du musée). Jusqu'au 18 janvier 
1993. 

PORTRAITS D'UNE CAPITALE De 
Deguerra i William Klein, les caüec- 
tions photographiques du musée. 
Musée Carnavalet, 29, rue de Sévkmé 
(42-72-21-13). T.l.j. sf km. et fêtes de 

10 h à 17 h 46. Jeu. Jusqu’à 20 h 30 
Entrée : 30 F. Jusqu'au 10 janvier 1993 
MAN RAY. Les Années Bazaar. pho- 
tographies de mode 1934-1942. 
Musée des arts de la moda, 107, me de 
Rivol (42-60-32-14). TJ.j. sf lun. et mar. 
de 12 h 30 è 18 h, dim. de 12 h è 18 h 
Fermée tes 31 décembre et 1* janvier 
Entrée : 30 F. Jusqu'au 31 Janvier 1993 
REGARDS TRÈS PARTICULIERS SUR 
LA CARTE POSTALE. Musée de la 
Poste, 34. bd de Vauglrard 
(43-20-15-30). TJ.J. sf (ton. de 10 h à 
18 h. Jusqu’au 30 janvier 1993. 

LA RÉPUBLIQUE FÊTE SON BICEN- 
TENAIRE A LA MONNAIE Hôtel de la 
Monnaie, 11, quai Conti (4046-50-66). 
TJ.Î. af ton. da 13 h 30 à 18 h, mer. jus- 
qu'à 21 h. Jusqu'au 3 janvier 1993. 
BODIN SCULPTEUR. Œuvres mécon- 
nues. Musée Rocfln, hôtel Biron, 77, rue 
de Varanne (47-05-01-341. TJ.j. sf (un. 
et le 1- Janvier de 10 h à 17 h, du 1' au 
30 avril tl.j. sf ton. de lOhà 17h45. 
Entrée : 21 F. Jusqu’au 11 avril 1893. 
LE ROI SALOMON ET LES MAITRES 
DU REGARD. Art at médecine en 
Ethiopie. Musée national des Arts afri- 
cains et océaniens, 293, av. DaumesnJJ 
(44-74-84-80). T.l.j. sf mar. de 10 h à 
17 h À), sam., dim. de 10 h à 17 h 50. 
Entrée : 23 F. Jusqu'au 25 Janvier 1993. 
EGON SCHIELE (1890-1918). Cent 
ouvres sur papier. Musée-galerie de ta 
Selta, 12. rue Surcouf (45-56-60-17). 

20 1 
1993. 


TJ.j. sf dlm. et jours fériés de 1 1 h à 
Entrée : 25 F. Jusqu’au'27 lévrier 


SCULPTURE GABONAISE CONTEM- 
PORAINE. Musée national des Arts afri- 
cains st océaniens, 293, av. DaumesnH 
(44-74-84-80). TJ.j. sfmar.de 10 h à 
17 h 30 sam., dim. de 10 h à 18 h. Jus- 
qu’au 4 janvier 1993. 

LE TEMPS DU SILENCE. La pfwtog 
phle espagnole des années 
950-1 960; -Mission du patrimoina 
photographique. Palais de. Tokyo, 
13, av. du Préaidant'-Wilson 
<47-23-36-531. T-Lj. sf mar. da 9 h 45 è 

17 h. Jusqu'au 31 janvier 1093. 
TRÉSORS DE L'ÉCRIT. Bibliothèque 
Nationale, galerie Mazarine, 58, me de 
Richetau (47-03-81-10). TJ.j. de 10 h h 
20 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 15 janvier 
1993. 

VIVE LA RÉPUBLIQUE ! 1792 - 1992. 
liberté - égalité - fraternité. Archives 
nationales, hôtel de Rohan, 87, rue 
VleiHerdu-Tempto (40-27-80-09). TJ.j. 
sf ton. de 12 h & 18 h. Visitas guidées 
sur demande su 40.27.62.18. Entrée ; 
20 F. Jusqu'au 10 janvier 1993. 

VIVRE IA VILLE. De la hutte à la 
mégepole. Parc de la Valette, pavillon 
Tusquets. 211, avenue Jean-Jaurès 
(42-78-70-00). TJ.j. sf ton. de 12 h à 

18 h, mer., sam., dim. de 10 h b 18 h. 
Entrée : 15 F. Jusqu'au 31 Janvier 1993. 
LES VOITURES D'ATGET. Moù de la 
photo. Musée Carnavalet. 23, rue de 
Sévigné (42-72-21-13). TJ.J. st ton. et 
fêtes da lOhb 17h40. Entrée : 30F. 
Jusqu'au 10 janvier 1993. 

CENTRES CULTURELS 


ACCORD A CORPS. Collection du 
professeur Desbonnet, mois de la 
photo. Maison de La Villette, 30, av. 
Coran tin-Cariou (42-40-27-28). T.l.j. sf 
ton., et 1- Janvier de 13 h b 18 h. 
Entrée : Accès libre. Jusqu'au 15 janvier 
1993. 

^AMÉRIQUE DANS TOUS SES 
ÉTATS. Maison de l'Amérique latine, 
217, bd Saint-Germain (49-54-75-00). 
T.l.j. sf sam. et dim. de 10 h b 22 h. 
Jusqu'au 27 janvier 1993. 
AMÉRIQUES LATINES r ART 
CONTEMPORAIN. Hôtel des arts. Fon- 
dation nationale des aria, 1 1, rue Berryar 
(42-58-71-71). T.I.J. sf mar. de 11 h è 
18 h. Entrée : 18 F. Jusqu'au 1 1 janvier 
1993. 

L'AMOUR ET L'ORIENT. Institut du 
monde arabe, 1. rue des Fdssés-Salnt- 
Bemard (40-51-38-38). T.l.j. sf km. de 
10 h b 18 h. Jusqu'au 10 |anvisr 1993. 
ICHITECTE ET LA MAISON : DU 
E A LA RÉALITÉ. Maison de l'erchl- 
tecture. 7, rue ChaUloi (47-23-81-86). 
TJJ. sf dan. et ton. da 13 h à 18 h. sam. 
de 11 h b 17 h. Jusqu'au 15 Janvier 
1993. 

BEYROUTH. FRAGMENTS. Photogra- 
phies de Honda Knsatly. Institut du 
monde arabe. 1. me des Fossés-Salnt- 
Bemard (40-51-38-38). T.l.j. sf ton. de 


10 H à 18 h. Jusqu'au 17 Janvier 1993. 
BOTERO AUX CHAMPS-ELYSÉES 
31 sculptures monumentales. De la 
Concorde au rond-point des Champs- 
Elysées. Jusqu'au 30 Janvier 1993. 
MIHAIL CHEMIAKIN. GUSTAVO 
VEJARANO. Le Monde de l'art. 18. rue 
de Paradis (42-46-43-44), T.!.j. sf dim. 
de 13 h b 19h30.ton.de 14hb 19 h. 
Jusqu'au 30 Janvier 1993. 

CHRISTIAN BOLTANSKI PRÉSENTE 
JAKOB GAUTEL. Galerie du Forum 
Sairrt-Eustache, 1, rue Montmartre 
(42-33-39-77). T.l.j. sf dim. et ton. de 
15 h à 19 h. Jusqu'au 9 janvier 1993. 
COLLECTION DU MUSÉE CANADIEN 
DE LA PHOTOGRAPHIE CONTSHPO- 
RAINE. Service culturel, ambassade du 
Canada, 5, rus de Constantine 
(45-51-35-73). TJJ. sf lun. da 10 h è 
19 h. Jusqu'au 16 janvier 1993. 
PAUL-ARMAND GETTE. Fuifcspass & 
glacier du Rhône. Centre culturel 
suisse, 32-38, rue des Francs-Bourgeois 
(42-71-44-50). TJ.}, sf lun. et mar. de 
14 h b 19 h. Jusqu'au 17 Janvier 1993. 
DENIAZAD HELLAL, RACHID BEN 
HADJ, Centre cuftura! algérien, 171, rue 
de la Crox-Mvert 146-64-95-31). TJ.J. sf 
dim. matin de fl h b 18 h. Jusqu'au 
7 janvier 1993. 

HOMMAGE A JOHN KOBAL Espace 
photographique da Paris, nouveau forum 
des Halles, place Carrée - 4 à 8, grande 
gslarifl (40-26-87-12). T.l.j. sf ton. de 
13 h b 18 h, sam., dlm. jusqu'à 19 h. 
Entrée : 10 F. Jusqu'au 31 janvier 1993. 
YVES KLEIN, UNE ZONE DE SENSI- 
BILITÉ. Renn Espace d'art contem 
rein, 7. rue de lie (42-80-22-9 9). TJ.j. 
sf dm., km,, mar. et jours fériés die 12 h 
b 17 h. sam. de 1 1 h b 18 h. Jusqu'au 
28 mare 1993. 

LA LOGIQUE DE LA COMPLEXITÉ 
DANS L’ŒUVRE DE JEAN RENAUDIE 
(1963-1981). Institut français d'archi- 
tecture, 6 bis, rue de Touraon 
(46-33-90-36). T.I.J. sf ton., mar. de 
12 h 30 è 19 h. Jusqu'au 14 février 
1993. 

NOUVEAUX ITINÉRAIRES. Les Alpes 
vues per les photographes. Centre 
culturel suisse, 38, rua des Francs-Bour- 
geois (42-71-44-50). TXJ. sf ton. et mar. 
as 14 h b 19 h. Jusqu'au 17 janvier 
1993. 

LA PHOTOGRAPHIE HUMANISTE. 
FRANCE 1930-1960 HISTOIRE D’UN 
MOUVEMENT. Bibflotftèqus historique 
de Paris, 22, rue Maihar (42-7444-44). 
T.f.j. sf dim. et fêtes de 10 h b 18 h. 
Jusqu’au 9 janvier 1993. 

SAURA ET LES LIVRES DE SA VIE, 
Dessins originaux. Instituto Cervantes, 
7,'ihie Quentm-fiauchart (47-20-83-45). 
T.l.j. sf dlm. st ton. da 12 h b 19 h 30. 
Jusqu'au 9 janvier 1993. 
VAHTAGRAPHIE DE MIODRAG VAR- 
TABEDUAN-VARTA. Centre cultural 
yougoslave, 123, rue Saint-Martin 
(42-72-60-50). T.l.j. sf dim. de 1 1 h à 
18 h et un sam. sur deux de 14 h è 
18 h. Jusqu'au 10 janvier 1993. 

YÉMEN. Aicftitecture rrnHénaire. Insti- 
tut du monde arabe. 1. rua des Fossés- 
Saint-Bemerd (40-51-38-38). T.l.j. sf 
ton. de 10 h b 18 h. Jusqu'au 10 janvier 
1993. 

GALERIES 


1 MÈTRE SUR 1 MÈTRE. Galerie Jean 
Brianca. 23-25, rue Guénégaud 
(43-26-85-51). Jusqu'au 30 janvier 
1993. 

JEAN BAUDRILLARD. Photographies. 
Galerie GéraW Pîtaer, 78, avenue des 
Champs-Sysées (43-59-90-07). Jus- 
qu'au 30 janvier 1993. 

BITBAN. Dessins. Galerie Louis Carré, 
10. av. de Messtoe (45-62-57-07). Jus- 
qu'au 23 janvier 1993. 

BORDERUNE. Le Sous-sol. 12. tue du 
Petit-Musc (42-72-48-72). Jusqu'au 
16 Janvier 1993. 

BOTERO. Galerie Didier Imbert Fine 
Arts, 19, av. Matignon (48-62-10-40). 
Jusqu'au 30 janvier 1933. 

LOUISE BOURGEOIS- Galerie Karaten 
Grève, 6. rue Debelleyme 
(42-77-19-37). Jusqu'au 30 janvier 
1993. 

FRÉDÉRIC BRECK. Gâterie Bernard Jor- 
dan, 52-64, rue du Temple 
(42-72-39-84). Jusqu'au 3 février 1993. 
ANDRÉA BUSTO. Gâterie Praz-Detaval- 
bde. 10. ras Safatt-Sabln (43-38-52-60). 
Jusqu'au 13 février 1993. 

NICOLE D’AGAGGIO. Gâterie d'art 
international. 12, rua Jean-Ferrandi 
(45-48-84-28). Jusqu'au 18 janvier 
1993. 

RICHARD DAVIES. Galerie Michèle 
Broutta, 31, rue des Bergers 
(45-77-93-79). Jusqu'au 9 janvier 1993. 
ANTONIO DEBON. Galerie Gastaud & 
Gaillard, 6. rue Debetieyme 
(42-74-22-95). Jusqu'au 9 Janvier 1993. 
ALEXANDRE DELAY. Galerie Sradtar. 
Sf, rue de Seine (43-26-91-10). Jus- 
qu'au 19 Janvier 1993. 

ARAM DEHVENT. Galerie Baudoin 
Lebon. 38. rue Satnte-Croix-de-fe-Bre- 
tomeite (42-72-09- 10). Jusqu'au 9 jan- 
vier 1893. 

DRUESNES. Galerie Franfca Bamdt Bas- 


tille. 4, rue Saim-Ssbin 1 43-5 5 -3 1-93). 
Jusqu'au 9 janvier 1993. 

GASfOROWSKI. Galerie Maeflht. hôtel 
Le Rebours - 12, rua Saint-Marri 
(42-78-43-44), Jusqu'au 16 janvier 
1993. 

CHRISTIAN GATTINONI. Galerie 
Claude Samuel. 18, pl. des Vosges 
(42-77-16-77). Jusqu'au 16 janvier 
1993. 

GEMIGNANI. Galerie Ariel, 140, bd 
Haussmann (45-62-13-09). Jusqu'au 
8 Janvier 1993. 

MARIO GIACOMELU. Gâterie A 
Gaillard, 3. nie du Pont-Louis-Phinppe 
(42-77-38-24). Jusqu'au 9 janvier 1993. 
GILUAM, REMINGON, T, SIGG. Gâte- 
rie Darthea Speyar, 6, rue Jacques-Cakot 
(43 -54-78 -41 J. Jusqu’au 18 janvier 
1993. 

DENNIS GODEFROY. Gâterie Use st 
Henri de Man thon. 4, rue du Perche 
(42-72-62-08). Jusqu'au 16 janvier 
1993. 

JEAN-MARC HAAOUTIOUNIAN. 
Galerie Gérard Delsol & Laurent Inno- 
csnzi. 18, rue Chariot (48-87-41-83). 
Jusqu'au 6 janvier 1993. 

CLAUDIA HART. Galerie Laage-Salo- 
mon, 57, rue du Temple (42-78-1 1-71). 
Jusqu'au 16 janvier 1983. 

ANN VERONICA J ANS SENS. Galerie 
Jenntter Fia y, 7. rue Debelleyme 
(48-87-40-02). Jusqu'au 23 janvier 
1993. 

MICHAEL KENNY. Galerie Patricia 
Dorfmann & Laurent Roux. 39, rue de 
Cheronne (47-00-36-69]. Jusqu'au 
23 janvier 1993. 

GÉRARD KOCH. Gâterie Clara Scremini, 
16, rue des Filles-du-Calvaire 
(44-59-89-09). Jusqu'au 23 janvier 
1993. 

FRANS KRAJC8ERG. Galerie Charles 
Sabton, 21, av. du Mains (45-48-10-48). 
Jusqu'au 16 Janvier 1893. 

PIERRE LANNELUC. Galerie Samy 
Klnge, 54, rue de Verneuil 
(42-61-19-07}. Jusqu’au 6 janvier 1993. 
BARBARA ET MICHAEL LIESGEN. 
Galerie Claudine Papillon, 69, rue de 
Turenne (40-29-98-80). Jusqu'au 
30 janvier 1993. 

MORIO MAT5UI. Le murmure da (a 
toHo. Galerie BeNefrotd, 8, rue Debal- 
teyme (40-27-96-22). Jusqu’au 16 jan- 
vier 1993. 

MEHR UCHT. Gâterie Crousel-Robe&n 
Bama. 40, rue Quincampofx 
(42-77-38-871. Jusqu’au 30 janvier 
1993. 

JEAN MESSAGIER. Galerie Ariane 
Bomael, 40, rue de Verneuil 
(42-6 1-00-66), Jusqu’au 23 janvier 
1993. 

JEAN-CLAUDE MEYNARD, Galerie 
La vignea-Bastille, 27. rue de Charorme 
(47-00-88-1 Bjr Jusqu’au 16 janvier 
1993. 

AURÉLIE NEMOURS. Le nombre et le 
hasard. Galerie Denise René, 22, rue 
Chariot i 48-97-73-941. Jusqu’au 15 jan- 
vier 1993. 

HERMANN NITSCH. Galerie Thad- 
daeus Ropac, 7, rue Debelleyme 
(42-72-99-00). Jusqu'au 9 janvier 1993. 


PIERHE NIVOLLET. Galerie Regards, 
11, rue des Blanca-Manteaux 
(42-77-19-61). Jusqu'au 16 janvier 
1993. 

CLAUDE PtÊPLU. MARY BËACH. 

Galerie J. et J. Donguy. 57. rue de la 
Roquette (47-00-10-94). Du 5 janvier 
1993 au 30 janvier 1993. 

LES PILIERS DE LA SAGESSE. Galerie 
Arlette Gîmaray. 12, rue Mazarine 
148-34-71-80). Jusqu’au 16 janvier 
1993. 

VINCENT PIMENTEL Galerie Hadrien 
Thomas, 3. rue du Plâtra (42-78433-10). 
Jusqu'au 18 janvier 1993. 

ALEXANDRA POLEO. Gâterie Mostlni 
BnrtfDe, 23. rue Basfroi (44-93-93-60). 
Jusqu'au 30 janvier 1993. 

HENRI PRESSET. Galerie Pascal 
Gabert, 80, rue Qufncampoix 
(48-04-94-84). Jusqu’au 15 janvier 
1993. 

XAVIER PUIGMAATI. Gâter» Jousse- 
Seguin, 32-34, rue de Charonno 
(47-00-32-36). Jusqu'au 17 janvier 
1993. 

ADRIAN SCHIESS, HIROSHI SUGI- 
MOTO. Galerie Ghislaine Huasenot, 
5 bis, rue des Haudrlettes 
(48-87-80-81). Jusqu'au 10 janvier 
1993. 

MICHAEL SNOW. Gâterie Claire Burma, 
16, rue da Lappa (43-55-36-90). Jus- 
qu'au 16 janvier 1993. 

ANTON SOLOMOUKHA. Galerie Phi- 
lippe Gravier. 7. rue Froiasart 
(42-71-55-01). Jusqu'au 20 Janvier 
1993. 

PIERRE SOULAGES. Gâterie de France, 
60-52. rue da 1a Vetrerfa (42-74-38-00). 
Jusqu'au 0 Janvier 1993. 

PAUL STR AND. Le jardin d'OrgevsJ. 
Gâterie Zabrisfcia. 37, rua Qiéflcampoîx 
(42-72-36-47). Jusqu'au 12 janvier 
1993. 

HERVÉ TÉLÉMAQUE. Galerie Jacque- 
line Mousdon, 110-123, me Vteéle-du- 
Twnpte (48-87-75-91). Jusqu'au 16 jan- 
vier 1993. 

ANNE TESTUT. Galerie Gutharc BalTm. 
47, rue de Lappe (47-00-32-10). Jus- 
qu’au 9 janvier 1993. 

THÉODOULOS. Galerie Claude Faln. 
14, rua Debelleyme (42-72-09-17). Jus- 
qu’au 9 janvier 1993. 

JEAN-CHARLES VIGUIE. Galerie Alain 
Oudin, 47, rue Quincampoix 
(42-71-83-65). Jusqu'au 16 janvier 
1993. 

ANDY WARHOL. Polaroid 
1971-1986. G alerta Durand-Dessert. 
28, rue de Lappe (48-06-92-23). Jus- 
qu'au 9 Janvier 1993. 

ROBERT WILSON. Galerie Thaddaeus 
Ropac, 7. rue Deballoyma 
(42-72-99-00). Jusqu'au 14 janvier 
1993. 

VLADIMIR .YANKJLêVSJKL Autopor- 
traits. Galerie "Dîna Viamy, 36, rue 
Jacob (42-60-23-18). Jusqu'au 30 jan- 
vier 1993. 

ZABOROV. Galerie Patrice Trigano, 
bis, rue des Beaux-Arts 
(46-34-15-01). Jusqu'au 30 Janvier 
1993. 


BULLETIN D’ENNEIGEMENT 


Voici les hauteur* d'enneigement 
aa mardi 29 décembre. Elfes noos 
mat comminiquées par Ski France, 
l'Association des mânes des stations 
Françaises de sports d’hiver 
(61, boulevard Haussmana, 75008 
Paris - TéL : (1) 47.42.23.22), qui 
diffuse aussi ces renseignements sur 
répondeur téléphonique nu 
U) 42-66-64-28 on par minitel : 
36-15 code CORUS. 

Les chiffres Indiquent, en centi- 
litres, la hauteur de neige en bas, 
puis en haut des pistes. 

HAUTE-SAVOIE 
Avoriaz : 20-170; Les Carroz- 
d’Arachcs : 5-200; Chaînon ix : 20-305; 
Chltei ; 20-60; U Clusaz : 0-150; 
Combloux : 10-60; Flaine : 30-200; 
Les Gets : 5-60 ; Le Grand-Boraand : 
0-70; Megive : 5-140: Morillon : 
0-1 10; Moraine : 0-100; Pcaz-de- 
Lys-Sommand : 30-50 ; Praz-sur-Arly : 
10-90; Saint-Gervais : 26-90; 
Samoën* : 0-200; Th ol lon-Les 
Mémrâes : 10-40. 

SAVOIE 

Les AiQons : 0-30; Les Arcs : 50-300; 
Arbches-Beaufort : 10-190; A us sois ; 
20-120; Bessans : 75-95 ; 

fionneval-sur-Arc : 90-300; Le 
Coxbier: 10-150; Courchevel : 25-170; 
Crest-Voteud-Cobennoz ; 10-50; 
Plumer : 10-80; Les Kardlis : 18-190; 
Les Menuires : 30-150’. La Nonna : 
25-150; Notre-Dame-de-Belfecombe : 
10-30; Peîsey-Nancroix-Vallandry ; 
65-200: La Plagne (altitude) : 20-290; 
U Plagne (villages) : 5-250 ; 
Pralognan-la-Vanoisc : 40-100 ; Saint- 


Val fréj us 20-180; 

Jî-146; Valloire : 


20-190. 

Val-d’Isère : 101 
20-120; Valmeinier : 15-150; 
Vahnorel : 20-160; Val -Th are ns : 
130-350. 

ISÈRE 

Alpc d’Huez : 48-240; Alae-da- 
Grand-Serro ; 5-30; An ris-en -O i sans : 


25-70; Autrans : 0-20; Chamrousse : 
20-50; U Collet-d’Ailevard : 15-35: 

Les Deux-Alpes : 30-230; Méandre : 

0-20; Saint-Pierre-de-Cbsrtreuse ; 

0*10; Les Sept- La ux : 10-40; 
ViUsid-de-Lans ; 20-50. 

ALPES DU SUD 

Auron : 10-30; Briançon : 20-100; 

Isola 2000 : 25-50; MODtgenfcVTc : 
30-100; Oreières-Merictte : 35-180; 

Les Orra : 30-120; Pca-Loup : 10-60; 
Puy-Saint- Vincent : 15-130; Risoul : 

30-90; Le Sauze-SupcrSauze : 10-60; 
Serre-Chevalier : 30-200; Saperdé- 
voluy : 0-60 : Val-d’Allos-Le Seinius : 

15-45; VaJ-d’AUos-La Foux : 25-60; 

Vaa : 15-100. 

PYRÉNÉES 

Aix-les-Themes -. 0-40; Barèges ; 
40-60; Cauterets-Urs : 30-150; 
Font-Rxnneu : 25-35; Gourme : 10-90; 
Lucbon-Superbagiiéres : 20-50 ; 
Luz-Ardiden : 30-70: Peyresudes : 

20-50 ; Piau-Eneafy : 35-80; 
Saim-Lary-Sonlan : 20-70. 

MASSIF CENTRAL 
Le Mont-Dore : 0-15; 

Besse-Super-Besse : 0-10 ; 

SupeF-Uoren : 0-20. 

JURA 

Métabief : 0-10; Mijoux-Lelex-La 
FaudOe : 0-15; Les Rousses : 0-10. ^ 

VOSGES 

La Bresse-Kohneck 10-10; 
Gérardmer : 20-20. 

LES STATIONS ÉTRANGÈRES 
Pour les stations étrangères, on peut 
s'adresser b l'office national de 
tourisme de chaque pays : Allemagne : 

4. place de l'Opéra, 1M02 Paris, là. : 
47-42-04-38 : Andorre : 26. avenue de 
(Opéra, 75001 Paris, tél. : 
42-61-50-55 ; Autriche : 47, avenue de 
l'Opéra, 75002 Paris, tél. 
47-42-78-57 ; Italie : 23, rue de la Poix, 

75002 Paris, téL ; 42-66-66-68 ; Suisse : 

1 1 61s, rue Scribe, 75009 Paris, tfl. : 
47-42^5-45. 


î ' 
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SITUATION U 31 DÉCEMBRE 1992 A O HEURE TUC 



PRÉVISIONS POUR LE 1* JANVIER 1993 



TEMFS PREVU LE VBOSM 01 JANVIER 1993 VERS MO 


Vendredi : nuages à l'ouest, froid 
et sec a {Heurs. - Sur la Bretagne, les 
nuages et les éctekdes alterneront. De 
te Normandie eux paya de Loire et jus- 
qu'à l'Aquitaine, le ciel sera couvert 
avec per endroit des brumes au brouil- 
lards. Sur ces régions, le soi ail fera 
quelques appa rit io ns l'aprôSKnfcfl. 

Sur la moitié est du paye, après dis- 
sipation des brouillards matinaux, le 
temps restera froid, sec et ensoJaUd. 

Des brouillards parfois givrants pour- 
ront persister dans les vallées, sur te 
pourtour méditerranéen, le ciel sera 
clair, avec plus de nuages en Corse. 
Mistral et tramontane souffleront à 
50 km/h en rafales. Sur les Pyrénées, 
les nuages et les éclaircies alterneront 
avec plus da soleil en altitude. Sur les 


Alpes, le soie! sera prédominant avec 
un vent de nord-est assez fort au-des- 
sus de 1 500 mètres. 

Les températures minimales resteront 
souvent 


Sur un grand quart nord-est du pays, 
les minime seront compris entre -7 et 
- 10 degrés ; à f ouest, H fera entre -2 
et -4 degrés; mais 0 à 2 degrés en 
Bretagne, sur le Rttoral atlantique et et 
le pourtour méditerranéen. 

Les maxtma ne dépasseront pas 1 à 
- 1 degré dans le nord-est du pays. - 1 
à +2 degrés du Nord au Centre. 3 à 
5 degrés du Sud-Ouest à la basse val- 
lée du Rhdne, .3 16 degrés sur la 
Bretagne et les eûtes atlantiques, et 9 
à 1 1 degrés en Méditerranée. 


PRÉVISIONS POUR UE 2 JANVIER 1993 A 0 HEURE TUC 



TEMPÉRATURES maxima - minime et tempe observé 
Vafeuis extrême* relevées entre te 31-12-92 

le 30-12-1992 à 6 hem TUC et la 31-12-1992 i 6 heures TUC 


FRANCE 

AJACCIO lî ÎK 

STRASBOURG- -2-10 B 

TOULOUSE 7 -1 D 

TOURS 2 -S B 

LUXEMBOURG- 3 -4 

MADRID 8 -4 

MARRAKECH— 18 8 

MEXICO 28 8 

MILAN 8 -10 

MONTRÉAL — -6 -7 
MOSCOU -M -U 


ÉTRANGER 

ucn ... il HP 


AMSTERDAM— 2 -fi D 

NAIROBI 24 14 

l| 

NEW-DELHI — 25 » 
NEW-YORK ü ? 

taan u — : i c 


FAUTA Il 0 

UKOGES I -1 I 

lu* J -< C 

BER! JH » -IC 

BRUXELLES— 3 -6 D 
COPBIUAGUB- 2 -1 c 

-1 1 

HONGKONG— - - - 

ISTANBUL J -1 B 

JÉRUSALEM-. U fl D 

LE CAIRE t* fl 9 

LISBONNE » * N 

LONDRES 3 2 C 

LOS ANGELES- K 9 D 

Hür 

MUSQUE 10 -S D 





TOKYO 12 fi 


TONS 12 4 

VARSOVIE - 1 -2 

VENISE ! -S 

HENNE—, -fi -6 


B 

C 

D 

N 

0 

P 

T 

• 

bnmx 

tld 

couvert 


44 

nuageux 

«âge 

pluie 

rempile 

neige 


r UC » temps unnrersef coordonné, c'est-à-dire pour ta France : heure légale 
ins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hwer. 

(DoamtU ttabü m k rapport (eduüqtie ipédal de ta MMorologie nationale.) 
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RADIO-TELEVISION 


IMAGES 


L’érotisme ne tient qu’à un fil 


Q UELLE est la différence 
entre une femme nue et 
fa même légèrement voi- 
lée? Cédé entre la porno- 
graphie et l'érotisme, auraft-on pu 
répondre naguère. Aujourd'hui, la 
nudité s'étale partout - au 
cinéma, à la télévision, dans Ja 
publicité - à tel point qu'eSe ne 
recèle plus aucun mystère. Tout 
est relatif. A l'àre victorienne, 
une cheville entr'aperçue était 
troublante dans la mesure où tout 
le reste était caché. Lorsque rien 
n'est laissé à l'imagination, 
celle-ci devient paresseuse. Trop 
de familiarité tue te désir, qui se 
nourrit de fantasmes... 

C'est pourquoi l’invention du 


bas Nylon fut un coup de génie. 
Cette parure magique, soyeuse, 
légère et translucide, habille les 
jambes tout en tes dévoilant, en 
accentue les formes tout en res- 
tant invisible. Quoi de plus éroti- 
que que te scène de /'Ange b/eu 
où le vieux professeur, agenouillé 
devant Mariene Dietrich, lui enfile 
ses bas : ffl de soie (à l'époque) 
qui l'entortille, le rendant éperdu- 
ment esclave? Arletty, Cyd Ché- 
risse. Marilyn ; toutes les 
déesses de l'écran ont usé de 
cet artifice fétichiste pour ensor- 
celer leur public. 

«Nylon blues», le documen- 
taire de Françoise Lévie sur 
France 2, tisse l'histoire fasci- 


nante de cette fibre synthétique, 
fine mais résistante, extensible, 
infroissable, lavable et inusable, 
inventée par une équipe da cher- 
cheurs américains des labora- 
toires Du Pont da Nemours, et 
baptisée NYLON d'après les ini- 
tiales de leurs femmes : Nancy, 
Yvonne, Louella, Olivia et Nina. 
La saga - tes hauts et les bas du 
bas - débute avec le siècle et les 
premières tentatives de fabriquer 
de la soie artificielle, et se ter- 
mine par l’arrivée du collant, 
invention honnie par tes hommes, 
qui a remisé le bas - temporaire- 
ment? - parmi tes accessoires 
des magasins de lingerie sexy. 

Ce document mâle habillement. 


sociologie et sexualité, économie 
et érotisme. La commentaire (tür 
par Leslie Bedos) est enjoué et le 
sous-titre juste ; «L’histoire anec- 
dotique des bas Nylon». On y 
apprend que Betty Boop portait 
une jarretière sans bas; que le 
Nylon était réquisitionné pendant 
la guerre pour la fabrication de 
sacs è poudre pour canon ; que 
cette denrée, devenue rare, a 
servi da monnaie d’échange aux 
Gl stationnés en Europe; qu’il 
existe de nos jours un club voué 
à cia défense du bas menacé 
d’extinction»... A bas la collant, 
vive te bas) 

ALAIN WOODROW 


Les programmes complets de radio et de télévision sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté dimanche-lundi. Signification des symboles ■ 
► signale dans « le Monde radkv- télévision » ; □ Film a éviter ; ■ On peut voir ; as Ne pas manquer ; ■»* Chef-d'œuvre ou classique. 


TF 1 


20.45 Cinéma : Poulet au vinaigre. ■■ 

FSm fiançais de Claude Chanel (1984). 
22.40 Variétés; 

Les Petits Plats dans les grands. 
Emission présentée par Philippe Bouvard. 
0.40 Variétés ; Las Filles du Cray Morse. 
1.55 Théâtre: 

La Dame, le Voleur et le Détective. 
Pièce d'Henri Rattna-Lear. 

FRANCE 2 


20.50 Théâtre ; Et moi... Et moi I 
Pièce de Maria Pacdme. 

22.45 ► Divertissement : Le Bêtisier. 

De Monique Gara. 

23.30 Divertissement: 93 d'en haut! 

Vœux et extraits des spectacles de caba- 
rets parisiens. 

0.35 Concert: 

Hommage è Freddy Mercury. 

A Wembtey, le 20 avril 1992. 

FRANCE 3 


Présenté-, par. 
& Roy, Ala- 
in.. 


20.50 Spectacle : Las Vegas. 

Vincent Perrot. Avec Siegfrf 
barris, Tina Turner, Uza Mira 
22.20 Journal et Météo. 

22.32 Dessin animé : 

Ernest le vampire (et à 1 .02). 

22.35 Théâtre: 

La Madeleine Proust è Paris. 

Pièce de Laurence Semonin et Thierry Vlart- 
23.30 Dessins animés : Tex Avery. 

0.00 Veaux de France 3. 

0.05 Spectacle : 

Bal du Moulin rouge. 


TF 1 


16.20 Club Dorothée. 

18.10 Série : Duo d'enfer. 

18.55 Série : La Famille fous rires. 

20.00 Journal, Tiercé et Météo. 

20.45 Théâtre : Trois partout. 

Pièce de Ray Cooney et Tony hfiton. Adap- 
tation de Jean Poiret, mise en scène de 
Pierre Mondy et Christiane Bloch, avec 
Michel Leeb, OdHe Maket, Charlotte Kady. 

23.00 Cinéma : La Barbare. ■ 

Fftm français de NSreffle Darc (1987). Avec 
Murray Mead, Angola Moüna. AuréGe Gil- 
bert. 

0.30 Série ; MÜce Hammer. 

1.20 Journal et Météo. 

1.25 Documentaire: 

La Saga de la chanson française. 
Georges Brassens. 

FRANCE 2 


15.40 

16.50 

18.15 
18.45 

18.50 

19.20 

20.00 

20.50 

22.15 


23.25 

23.45 


1.10 


Variétés : La Chance aux chansons. 
Jeu : Fort Boyard. Animé par Patrice Laf- 
font et Valérie Pascale. 

Magazine : Giga. 

Le Tétéjacfc fet à 19.55). 

Jeu : Score à battre. 

Animé per WUSam Leymergie. 

Jeu : Que le meilleur gagne plus. 
Animé par NaguL 

Journal, Journal des courses et 
Météo . 

Téléfilm : Le BaL 

De Jean-Louis Benoît, d'après le roman 
d'Irène Nemirovsfcy. 

Sport : Patinage artistique. 

Tournoi professionnel enregistré è Lando- 
ver. Maryland (Etats-Unis}, le 12 décembre 
1992. 

Journal et Météo. 

Cinéma : 

Nouvelle Vague. ■■■ 

Film franco-suisse de Jean-Luc Godard 
(1989). Avec Alain Delon. Domiziana Gtor- 
dano, Roland Amstutz. 

Divertissement : Le Bêtisier (redfff J. 


FRANCE 3 


16.25 Cinéma : Les Aventures 
de Robinson Ciusoé. ■■ 

Film amôricano-mœcicain de Luis Bunuel 
(1952). 

17.55 Magazine : Une pécha d’enfer. 

18.25 Jeu : Questions pour un champion. 

18.55 Un üwe, un Jour. 

Les (Sx m effleura documents du trimestre. 

19.00 U 19-20 de l'information. 

De 19.09 è 19.31, le journal de la région. 
20.05 Jeu : Hugodéfire (et à 20.40). 


t 


Jeudi 31 décembre 


Revue « Formidable I», de Jacki Clerico. 
Jean-Jacques Clerico et Roland Léonar, 
chorégraphie de Bil Goodson. 

1.05 Musique : Portée de nuit. 

1.15 Cinéma : Hommage à la M6M. 

Festival de bandes-annonces. 

CANAL PLUS 


20.35 ► Magazine : 

Le Zapping de l'année. 

Présenté par Thierry Beccaro. Jean- Pierre 
Foucault, Nagul, Christian Biachas, Anne 
Megnien, Michel Denisot, MaTtô et Miche- 
Ine. 

22.00 Flash d'informations. 

22.05 Cinéma : 

Milliardaire pour un jour. ■■■ 

Film américain de Frank Capra (1961). 

,0.15 Les Vœux 1993. 

0.20 Cinéma : Total Recafl. ■■ 

F3m américain de Paul Verhoeven (199(9 

(V.O.). 

Z10 Cinéma : 

Le Dindon de la farce. ■■ 

Film américain d‘ Anthony Pericins (1988). 

ARTE 

20.40 Cinéma : La Dernière Valse. ■■ 

Film américain de Martin Scorsese 
(1978) (v.o.). 

22.35 Musique : Concert du Nouvel An. 

Avec rOrchestre philharmonique de Berfln. 

23.35 Si j'étais. 

Programme court d'Olivier Lujon. 
idées, souhaits, espoirs... 

0.10 Série : Dinner for One. 

Le quatre-vrngt-<fixième annrversaira. 

Miss Sophie et son valet de chambre. Un 
sketch et un dasskfue de la télévision aBe- 

Vendredi 1 er janvier 

20.1 5 Divertissement : La Classe. 

20.45 Téléfilm : La Mort dans l'objectif. 

De Franck Pierson. 

22.30 Journal et Météo. 

22.55 b- Opéra : Le Barbier de Séville. 

De Gtoecchino Rosslni, avec les Chœurs et 
f Orchestre de l'Opéra de Nancy, tfir. Su- 
lieno Careta; soi. : Lucie GaHo, Gregory 
Cross. Michel Trempont. Ruggero Rai- 
mondi. David Richards, Fhylfa Pan celte. 
Nadine Chère. Jean-Pascal Introvigne. Mise 
en sène de Ruggero Raimondi. En simultané 
et en stéréo sur France-Musique. 

1 .35 Musique : Portée de nuit 

CANAL PLUS 


1 5.1 5 Téléfilm : Le Linceul de glace. 

De Richard CoHa. 

1 6.50 Documentaire : Iles... était une fois 
l'océan Indien. D’Antoine. 

17.54 Vœux 1993. 

1 7.55 Canaille peluche. 

1 1 ■■ En dair jusqu'à 20.35 - 

18.30 Le Top. Révélation du nouveau Top. 

19.20 Flash d'informations. 

19.30 Magazine : Nulle part ailleurs. 

Extraits choisis. 

20.30 Fables géométriques 3. 

20.35 Téléfilm : Le Dernier Cow-Boy. 

De WaSam A. Graham. 

22.00 Documentaire : 

Les Enfants du voyage. 

Les Bêtes du cirque, de Laurent Chevallier. 

22.55 Flash <T informations. 

23.00 Cinéma : 

Maman, j'ai raté l'avion. ■■ 

Film améneain de Chris Columbue (1990). 
0.40 Cinéma : Chienne de vie. □ 

FBm américain de Md Brooks (1991) (v.o.). 
2.10 Les Vœux 1993. 

2.15 Cinéma : La Neige et le Feu. ■ 

Film français de Claude Pînoteau (1991). 
Avec Vincent Pemt, Géraldine PaShas, Mat- 
thieu Rozé. 

ARTE 


Surfe câble jusqu'à 19.00 

17.00 Cinéma d'animation. Le Lion devenu 
vieux; Le Papillon; Le Hérisson dans le 
brouillard; Les Trois Bonzes; La Grand- 
mère cybernétique; Le Héron et la Cigogne ; 
Une vieille boite ; La FlQtg du bouvier. 

1 9.00 Séria : Monty Python's 
Ftyfng Circus. 

19.30 Documentaire: 

Frans Hais d'Anvers. 

De Jonne Severisn. 

20.30 8 1/2 Journal. 

i . \ 


mande, produit par k NDR au temps du noir 
et blanc. 

M6 

20.50 Série : Les Aventures de Tintin. 

Les Sept Boutes de cristal; Le Temple du 
soleil 

22.20 Documentaire : Les Stars de l'action. 

De Sylvie Steckmens et Laurent Wefl. 

23.1 5 Magazine : Sea, Six and Fun. 

0.30 Musique : Dance Party 93. 

Musique toute te nuit. 

FRANCE-CULTURE 

20.10 Augustes, Zou.... empereurs du rire. 
22.40 Les Nuits magnétiques. 

Ce soir, on reste ensemble. 

0.05 Du jour au lendemain. 

Avec Carlos Fuentes (Constancfa et autres 
histoires pour vierges). 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné le 21 août 1990 à Buda- 
pest): Enigme variations pour orchestre 
op. 36, d'ËJgar; Concerto pour piano et 
orchestre m en sol majeur op. 8, de Bee- 
thoven; Une vie de héros, de R. Strauss, 
par l'Orchestre des jeunes de 1a Commu- 
nauté européenne, dir. Jeffrey Tate ; Bruno- 
Leonardo Galber, piano. 

23.09 Ainsi la nuit. Quatuor pour fUte et cordes 
en ré majeur K 85, de Mozart; Sonate pour 
piano en si mineur, de Liszt; Die Verkiaerte 
Naebt pour septuor à cordas op. 4.de 
Schoenberg. 

0.33 L'Heure bleue. 


20.40 Téléfilm ; Liens étroits. 

D'Adrian ShergoW. 

21.55 Magazine ; Macadam. 

Liza MinnelR. Two Nights at Radio City HaU. 
de Phil Ramone. 

Deux soirées exceptionnelles avec te chan- 
teuse et comédienne américaine, à New- 
York, en janvier 1992. 

23.30 Téléfilm : Singles. 

D'Ecki Ztedrich. 


M 6 


15.15 

18.00 

19.00 
19.54 

20.00 
20.35 
20.45 

22.25 

23.25 
23.50 

0.15 

0.20 


Série : Les Aventures de Tintin. 
L'Oreille cassée ; Tintin au Tibet ; Les Bijoux 
de la Castafiore; Vol 714 pour Sydney. 
Série : Equalizer. 

Série : Les Routes du paradis. 

Six minutes d’informations. Météo. 
Série : Cosby Show. 

Magazine : Capital (et è 0.45). 

Téléfilm : Strip-tease fatal. 

De Robert Lewis. 

Série : Mission impossible. 


vingt ans après. 
Les Saf ■ ~ ‘ 


ibles de Seth. 

Magazine : Emotions. 
Magazine ; Culture rock. 

La saga de Medonna. 
Informations ; 

Six minutes première heure. 
Magazine : Rapline. 

Suprême NTM livra, au Zénith. 

FRANCE-CULTURE 


20.00 Musique : Au Guy, l'An neuf. 

L' espéra rtee préservée de Guy Beart. 
22.40 Les Nuits magnétiques. 

Les petites ondes en tète. 

0.05 Du jour au lendemain. Dans la bibliothè- 
que de... J. Maunier. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (donné le 8 m 9 février è 


chestre phUharroonlque de Berlin, (tir. Sir 
Georg SoItL 

22.30 Concert (donné en novembre à l'Opéra de 
Nancy) : La Batbier de Séville, opéra en 
deux actes, de Rossini, par tes Choeurs des 
Opéras de Nancy et de Lorraine, l'Orchestre 
symphonique et lyrique de Nancy, dir . Giu- 
Bano Caretla; sol. : Gregory Cross, Michel 
Trempont, Ruggero Raimondi, Lu do Galto. 
David Richards, Phyllis PanceUa, Narine 
Chéry. Jean-Pascal Introvigne. En simultané 
avec France 3. 

1 .05 Papillons de nuit Par David Jisse. 
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Tonrnant, la page de l’fere Collor 


Le nouveau président du Brésil, M. Itamar Franco 
donne la priorité à la lutte contre la pauvreté 


Arrivés ensemble au pouvoir en mars 1990, 
l'un comme président et l'autre en qualité de 
vice-président, MM. Fernando Collor de Mello et 
Itamar Franco ont chacun prononcé un discours, 
mercredi 30 décembre, è quelques minutes d'in- 
tervalle. M. Franco. le nouveau président investi 
mardi, a fait sa première déclaration de politique 
générale, dans laquelle il s'est engagé à lutter 
contre la pauvreté tout en respectant les engage- 


ments internationaux du B rés 3. M. Collor, démis- 
sionnaire et privé de ses droits civiques par le 
Sénat pour corruption, a indiqué qu'H ferait appel 
de cette condamnation devant (e Tribunal 
suprême, la plus haute cour du pays a. par ail- 
leurs, Interdît à l'ancien présidant, qui n'entend 
pas renoncer à la politique, de qidtter le pays sans 
son autorisation. 


fflO-DE-JANBBO 

de notre correspondant 

Du palais présidentiel du Pla- 
□alto, le nouveau chef de l'Etat a 
lu pendant près de vingt-cinq 
minutes ce qui constitue son pro- 
gramme politique pour les deux 
armées à venir. Après avoir souli- 
gné qu V une nation qui a surmonté 
une grave crise politique dans le 
respect des lois peut en être Jière », 
M. Itamar Franco a promis de 
combattre la misère, les inégalités 
sociales et la corruption. 

11 a critiqué, dès le début de son 
allocution, l'action menée par 
M. Collor : * Les quelque trente 
mois pendant lesquels la fausse 
modernité a servi de programme de 
gouvernement ont retardé l'écono- 
mie du pays et appauvri le Brésil, 

Accusé d'avoir été lié 
à l'agitation islamiste de juin 1991 

Un ressortissant français 
a été condamné 
à mort m Algérie 

. Un ressortissant français 
converti à l’islam, M. Roger-Didier 
Guyao, a été condamné, jeudi 
31 décembre, à la peine capitale 
par le tribunal criminel de Tiaret, 
au sud d’Alyer, a indiqué une 
source judiciaire. 

M. Guyan, qui a pris pour nom 
musulman Abdelkrim, était jugé 
pour e complot ayant en vue de pro- 
pager le massacre et la dévastation 
ainsi que pour détention illégale 
d'armes à feu», eu relation avec 
l'agitation islamiste de juin 1991. - 
(AFP. 


a-t-il estimé. Nous désirons tous 
moderniser le pays, et nous le 
ferons sans appauvrir les classes 
moyennes et sans augmenter les 
sacrifices des travailleurs ». Dénon- 
çant «la politique de taux d'intérêts 
élevés» qui empêche le gouverne- 
ment <f« investir dans des activités 
productives », il a affirmé sa 
volonté de sortir d a e ce cauche- 
mar, mais sans plans de choc», en 
respectant les accords signés avec 
les créanciers internationaux. 

A propos des privatisations, dont 
il a suspendu la mise en œuvre, 
M. Franco a indiqué que seule 
e l’orientation éthique» de ce pro- 
gramme changerait, sans donner 
plus d'explications. * Penser que 
nous pouvons construire un pays 
moderne en levant simplement quel- 
ques entraves est une illusion», 
a-t-il ajouté, estimant qu'or ouvrir 
les frontières à la compétition inter- 
nationale ne signifiait pas renoncer 
à la souveraineté. » 

Appel 

aux hommes d’aBaires 

Convaincu que «le retour de la 
confiance facilitera les conditions 
d’une reprise», M. Franco a mis 1 
ses espoirs dans *les hommes d’af- 
faires lucides, ceux qui considèrent 
leur entreprise comme un instru- 
ment du progrès social et non pas 
comme une simple source de pro- 
fit». Tout au long de son allocu- 
tion, le chef de l’Etat a pris soin de 
complimenter tour à tour les retrai- 
tés, les chercheurs, les églises, les 
professeurs, les jeunes, les intellec- 
tuels, les femmes, et les forces 
années. Il a insisté sur ela perte 
des valeurs traditionnelles», comme 
«la famille, la religion et les idéolo- 
gies». 


S 0 M IV 

DÉBATS 

[AIRE . 

téraïres, par François Bott : «La 

Culture : «D faut repenser l'organisa- 
tion de la musique à Paris», par Mar- 
cel Landawski; « Réinventer le réel», 
par Michel Anthonioz. Cambodge : 
«Plus de fermeté à l’égard de la 
Thaïlande», par Jean-Luc Domenach 
et François Godement 2 

ÉTRANGER 

CULTURE 

Le dessinateur Baudoin illustre un 

texte de Pier Paoto Pasoiîni 13 

Cinéma : l'Atlantide, de Bob 
Swain; Crush, d’Alison MacLean; 
Toubab bi. de Moussa Touré; En 
route pour Manhattan , de Paul 

La crise dans l'ex-Yougoslavie : 
M. Panïc conteste sa destitution. 3 
Grande-Bretagne : la crise d'îden- 

ÉCONOMIE 

Plusieurs grands patrons alle- 
mands demandent une baisse des 

taux d’intérêt 14 

Les industriels abordent 1993 

avec un moral au plus bas 14 

La barre des trois millions de 
chômeurs risque d'être franchie le 

POINT/La partition de ta Tchéco- 
slovaquie 4 

M. Dumas propose un compromis 
pour les Palestiniens expulsés .... û 
Afghanistan : le présidant Burrha- 
dunin flabbani se succède i lui- 

mflme 5 

Venezuela : accroissement du tra- 
fic de cocaïne vers l'Europe 6 
Mozambique : l’espoir renaissant... B 

POLITIQUE 

La hausse des prix de détail en 

La chasse aux faux rabats 15 

Communication: (es télévisions de 

Les AGF et le Crédit lyonnais 
réussissent leur entrée en Alle- 
magne 16 

Vie des entreprises 16 

Point de vue : « Réformer ta démo- 
cratie», par Laurent Cohen-Tanugi . 7 

HISTOIRE 

Le fichier des juifs : le prérapport 
de M. René Rémond et les réac- 
tions de la CNIL et de M* Serge 
KiarsfcJd 7 

Services 

Abonnements 13 

Bulletin d'enneigement 20 

SOCIÉTÉ 

Csmet 15 

Cinq mille lits mis à la disposition 
des « sans domicile fixe »â Paris. 8 

Le département américain de la 
santé accuse le professeur Gallo 
de s mauvaise conduite scientifi- 
que» 8 

Marchés financiers .... 16 et 17 

Météorologie 19 

Mots croisés 15 

Radio-télévision 19 

Spectacles 18 

La télématique du Monda : 

3615 LEMONDE 

3615 LM 

LE MONDE DES LIVRES 

Le numéro do « Monde » 
daté 31 décembre 1991 
a été tiré è 439 292 exemplaires. 

• Ingmar Bergman romancier • La 
symphonie Rybakov • Histoires lit- 


Demain dans « Je Monde » 

« Sans Visa » : les Vietnamiens du Cambodge 

Bien décidés à ne pas sa mêler de politique, les Vietnamiens du 
Cambodge sont prêts h exercer tous les métiers pour subsister. 
Mars leur vie précaire reste directement menacée par ta violence 
de Khmers rouges qui n’artt pas baissé les armes. 

. ; T" 


M. Franco a souligné qu'il avait 
déjà commencé «à résoudre des 
problèmes essentiels dans la vie 
quotidienne des Brésiliens». Il a 
cité les mesures récemment prises 
pour faire baisser les prix des 
médicaments et des produits ali- 
mentaires ou la réduction des tarifs 
de l’électricité pour les moins for- 
tunés. Il a terminé son discours en 
« espérant que l’époque des chefs 
d’Etat aux pouvoirs quasi impé- 
riaux était terminée à jamais», et 
en annonçant el’ère d’une nouvelle 
responsabilité partagée entre le 
législatif, l’exécutif et le judiciaire 
dans l’administration du pays». 

De la bibliothèque installée dans 
un bâtiment qui bit face à sa rési- 
dence privée de Brasilia, M. Collor 
est apparu moins serein. Entouré 
de sa femme et de deux sénateurs 
qui lui sont restés fidèles, l’ancien 
président a violemment dénoncé 
« la républiques tribale» qui, 
selon lui, allie désormais «la vieille 
oligarchie aux idéologies les plus 
rétrogrades» et qui « s’oppose à la 
modernisation, en voulant protéger 
ses privilèges ». 11 a dénoncé le 
« simulacre de jugement», dont tl 
estime avoir été victime et a 
annoncé qu’il interjettera appel de 
sa condamnation, qui lui interdit 
d'occuper une charge publique jus- 
qu'en l'an 2000. Son porte-parole a 
confié qu’il envisageait la publica- 
tion d'un livre. 

L'ancien et le nouveau président 
ont chacun envisagé l’avenir à leur 
manière. M. Franco a évoqué «le 
grand fiuur auquel nous a destiné 
la providence». Une demi-heure 
plus tard, M. Collor concluait son 
allocution par un simple et vigou- 
reux «A tris bientôt!» 

DENIS HAUTIN-GUIRAUT 


Alors que le chômage 
touche 11 % de b population 

L’Italie adopte un plan 
de 8,8 milliards de bancs 
en faveur de remploi 

Le gouvernement italien a 
approuvé, mercredi 30 décembre, 
un décret-loi prévoyant 2 350 mil- 
liards de tires (8,8 milliards de 
francs) de soutien à l’emploi et 
donné son feu veut à des privatisa- 
tions devant rapporter 27 000 mil- 
liards de lires (102 milliards de 
francs). En revanche, au cours du 
dernier conseil des ministres de 
l'année, le gouvernement a reporté 
l’adoption des mesures d'incita- 
tions fiscales aux investissements 
en Bourse, très attendues dans les 
milieux financiers. 

Le chômage touche actuellement 
11,1 % de la population active et 
quelque 400 0Û0 emplois sont 
menacés en 1993. Le plan prévoit 
l'institution d’un salaire réduit 
pour les jeunes qui s’engagent dans 
leur premier emploi et l'extension 
de la Caisse d’intégration (qui per- 
met la prise en charge d'une partie 
du chômage technique par l’Etat) 
aux petites entreprises. Un fonds 
spécial gérera la majorité de ces 
fonds et les subventions de la CEE. 

Le gouvernement a également 
donné son feu vert au plan de pri- 
vatisations mis au point au cours 
des derniers mois et adopté le 
décret-loi de mise en conformité 
du taux italien de TVA avec la 
norme européenne entrant en 
vigueur le 1* janvier. - (AFP J 


EN BREF 

□ M. Mitterrand gagne on point 
dans le sondage SOFRES-Fçgaro- 
MagazSac. - 33 % de Français font 
confiance â M. François Mitter- 
rand « pour résoudre les problèmes 
qui se posent en France actuelle- 
ment», soit un point de plus que le 
mois dernier, selon le «baromètre» 
mensuel de la SOFRES pour le 
Figaro-Magazine. Selon ce même 
sondage, réalisé du 18 au 
21 décembre auprès de mille per- 
sonnes âgées de dix-huit ans et 
plus, M. Pierre Bérégovoy, gagne 
un point lut aussi, 43 % déclarant 
lui fairc,.--^ ' 

iü 



Règlement de comptes à Papeete 

M. Vemaudon est «déclaré démissionnaire» 
de l’Assemblée territoriale de la Polynésie 


PAPEETE 


de notre correspondant 

Nouveau règlement de comptes 
politiques en Polynésie française : 
M. Emile Vemaudon, député 
(apparenté -socialiste), maire de 
-Manina, chef de file du Aia Api, a 
été « démissionné d’office» de l'As- 
semblée territoriale, jeudi 
31 décembre, par les élus de la 
majorité locale - forte de vingt-six 
sièges sur quarante et un, - que 
préside M. Jean Juventin, maire 
de Papeete, ancien député (non 
inscrit). 

Ceux-ci ont invoqué contre lui, 
au cours de la dernière séance plé- 
nière de l’année, f Article 46 de la 
loi de septembre 1984 portant sta- 
tut du territoire, selon lequel. 


«lorsqu'un membre de l’Assemblée 
territoriale aura manqué à une ses- 
sion ordinaire sans excuse légitime 
admise par l'Assemblée territoriale, 
il est dédoré démissionnaire d'office 
par l’Assemblée dans la dernière 
séance de la session ». 

Depuis son éviction de la prési- 
dence de l’Assemblée territoriale, 
en avril dernier, à la suite de la 
rupture de sou alliance avec le pré- 
sident du gouvernement local, 
M. Gaston Fiosse, ancien député 
(RPR), M. Vemaudon boycotte, en 
effet, les travaux de cote instance, 
dont il conteste d’autant plus la 
légitimité que M. Juventin fait per- 
sonnellement l’objet d’une double 
inculpation d’ingérence, corruption 
passive et trafic d’influence dans 
les multiples affaires qui défraient 


Saisissant le ministère de l'intérieur et la justice 


Le MRAP s’indigne de l’enregistrement 
d’une association «négationniste» 
au «Journal officiel» 


Le MRAP (Mouvement contre le 
racisme et pour l’amitié entre les 
peuples) proteste contre l'enregis- 
trement, au Journal officiel du 
25 novembre dernier, d'une asso- 
ciation intitulée «Amnistie natio- 
nale pour les internés et les vic- 
times de la loi Gayssot», qui se 
donne pour objet à’ «ouvrir un 
débat contradictoire sur la question 
.des chambres à gaz homicide 
‘■durant la seconde guerre mon- 
diale». Déclarée i la sous-préfec- 
ture de Fontainebleau, en Seine-et- 
Marne. cette association est domi- 
ciliée à Veux, dans le même dépar- 
tement 

Le MRAP se déclare « stupéfait 
par cette légalisation officielle de la 
propagande négationniste» et 
.demande «la dissolution de cette 
‘association». Il indique qu'il a, à 
cette fin, «interpellé de ministère de 
l'intérieur», «saisi l’ensemble des 
groupes parlementaires» et «initié 
une procédure», le 10 décembre, 
devant le tribunal de grande ins- 
tance de Fontainebleau, «afin qu'il 
'soit procédé à l’annulation de Iddite 
association». 

Des groupes qui se baptisent 
-« révisionnistes » s’emploient, 
depuis plusieurs années, i présen- 
ter comme une opinion discutable 
l’assassinat collectif de juifs et de 
Tsiganes dans les camps organisés 
à cet effet par les nazis durant la 
seconde guerre mondiale. La loi du 
13 juillet 1990 réprimant le 
racisme, l'antisémitisme et la xéno- 
phobie, qui a pour origine une pro- 


position de loi d'un député com- 
muniste, M. Jean-Claude Gayssot 
(Se î ne-Sain t-Denis), permet de 
poursuivre les auteurs de déclara- 
tions ou d'écrits publics contestant 
l’existence des crimes contre l’hu- 
manité définis et condamnés par le 
Tribunal international de Nurem- 
berg au lendemain de la guerre. 

Cependant, dans sa décision du 
16 juillet 1971, le Conseil constitu- 
tionnel, alors saisi par le président 
du Sénat d’un projet de loi visant i 
permettre à l’autorité administra- 
tive de retarder la déclaration 
d'une association jusqu'à ce que 
l'autorité judiciaire se prononce, le 
cas échéant, sur sa légalité, avait 
estimé que, en vertu du principe 
de la liberté d'asociation, «la 
constitution d'associations, alors 
même qu'elles paraîtraient enta- 
chées de nullité ou auraient un 
objet illiciïe. ne peut être soumise 
pour sa validité à autorisation préa- 
lable de l’autorité administrative ou 
même de l’autorité judiciaire». 

Autrement dit, l’enregistrement 
d’une association est de droit H ne 
constitue donc pas une «légalisa- 
tion officielle» de son activité ni 
des idées dont elle se rédame. La 
légalité de l'objet ou des statuts 
d'une association déclarée peut 
être, au contraire, contestée devant 
les tribunaux à l'initiative du par- 
quet ou sur plainte d’un particu- 
lier. 

P. J. 


Une vingtaine de pierres tombales renversées 


Nouvelles profanations 
dans un cimetière juif en Alsace 


STRASBOURG 


de notre correspondant régional 

Depuis fété dentier, les actes anti- 
sémites se multiplient en Alsace. 
Mercredi 30 décembre, une ving- 
taine de pierres tombales ont été 
renversées dans un cimetière juif de 
Cronen bourg, quartier du nord-ouest 
de Strasbourg. La veille, une dizaine 
de stèles avaient été souillées dans 
un autre cimetière Israélite du même 
faubourg (le Monde du 31 décembre 
1992). Au dfout du mois de décem- 
bre, un centre communautaire atte- 
nant à la synagogue de La Meinau, 
quartier du sud de la capitale alsa- 
cienne. avait été mis à sac et des 
croix gammées avaient été peintes 
sur tes murs. A la fin août, cent 
quatre-vingt-treize tombes avaient 
été profanées dans le cimetière 
d’Herriisheim pris de Colmar 
(Haut-Rhin). 


Aujourd'hui, les autorités juives 
de la région lancent un cri 
d’alarme : « La répétition et la gra- 
vité de tels agissements risquent 
d’entraîner un sentiment de banali- 
sation et d'accoutumance au mépris 
du droit sacré des morts de reposer 
en paix.» Après f affaire d’Herriis- 
heim, M. Jean Kahn, président du 
Conseil re pr é sen ta tif des institutions 
juives de France (CRIF), avait parlé, 
se référant à des phénomènes com- 
parables dans d’autres pays, notam- 
ment en Allemagne, du «vent mau- 
vais» qui soufflait sur l'Europe. La 
colère des juifs alsaciens est d'autant 
plus grande que la police n'a appré- 
hende jusqu’ici aucun des responsa- 
bles de ces exactions. Après lie der- 
nier incident, la préfecture du 
Bas-Rhin a annoncé qu’elle allait 
renforcer la surveillance des lieux de 
culte et des cimetières israélites. 

MARCEL SCOTTO 


□ Le CNI adresse ses roœur à 
M. Pinay pour ses cent an ans. - A 
l’occasion de l'anniversaire de 
M. Antoine Pinay, président d’hon- 
neur du Centre national des indé- 
pendants (CNT), qui a fêté ses cent 
un ans en famille, mercredi 
30 décembre, i Saint-Chamond 
(Loire), M. Jean-Antoine Giansfiy, 
président du CNI, a adressé à l’an- 
cien président du conseil des vœux 
dans lesquels il déclare, notam- 
ment, que «quarante ans après, 
l’expérience Pinay. fondée sur la 
confiance, la stabilité et la défense 
du franc, continue d’inspirer les 


Indépendants, comme elle devrait 
inspirer l’ensemble de l'opposition». 

□ CUBA : les élections législatives 
fixées an 24 février. - Le journal 
officiel Cran ma a annoncé, mardi 
29 décembre, que le gouvernement 
cubain avait fixé au 24 février pro- 
chain la date des élections à l'As- 
semblée nationale et aux quatorze 
assemblées provinciales. Aux 
termes d’une loi votée en octobre, 
la moitié des candidats doivent 
être des élus municipaux, l’autre 
moitié étant proposée par diverses 
organisations officielles. - (AFP.) 
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la chronique polynésienne depuis 
quelques années (le Monde du 
11 novembre). Il a accusé scs 
adversaires politiques de se livrer à 
« un véritable putsch ». 

Menant campagne tantôt sur des 
thèmes proches de ceux des indé- 
pendantistes, tantôt sur la nécessité 
de moraliser la vie publique, 
M. Vemaudon apparaît de plus en 
plus isolé à trois mois d’un scrutin 
législatif qui l'opposera principale- 
ment à M. Fiosse, lequel ne semble 
pas diminué, aux yeux de ses parti- 
sans, par sa récente condamnation 
pour ingérence & six mois d'empri- 
sonnement avec sursis, confirmée 
par la onzième chambre de la cour 
d’appel de Paris (te Monde du 
2 décembre). 

MICHEL Y1ENGKOW 


Le débat sur la poRtiqoe mangée 

M. Giscard d'Estaing 
plaide pour le maintien 
du fianc dans le SME 


M. Valéry Giscard d'Estaing 
estime, dans Paris-Match (daté 
7 janvier), qu’il existe «un complot 
ou plutôt une sorte de culture-com- 
plot. qui incite toutes sortes de gens 
- des opérateurs, des analystes, des 
commentateurs - à agir dans le 
même sens, au même moment, 
pour tenter de faire sauter les der- 
niers verrous qui protègent encore le 
système monétaire européen ». Le 
président de l'UDF souligne que 
« les uns agissent par conviction 
idéologique», parce qu’ils jugent le 
système des taux de change flot- 
tants «mieux adapté aux réalités 
brusquement changeantes du monde 
moderne», et que d’autres prônent 
la fin du SME parce au'* ils ont 
compris que, si le système moné- 
taire européen saute, c’en est fini 
pour longtemps du projet d'union 
monétaire». Pour M. Giscard d'Es- 
taing, «le franc doit être maintenu 
contre vents et marées, avant et 
après l’échéance de mars prochain, 
dans le système monétaire euro- 
péen». 


Dans le même hebdomadaire, 
M. Edmond Alphandéry, député 
(UDQ de Maine-et-Loire, affirme 
que, si l’opposition revient au pou- 
voir, die fera voter, au printemps, 
un «électif budgétaire qui opérera 
des «coupes claires » dans beau- 
coup de ministères. Cet argent sera 
affecté prioritairement, indique-t-il, 
à «des opérations de soutien de 
l’activité économique» en faveur du 
bâtiment et des travaux publics, 
des PME et de l'agriculture. Il 
ajoute qu’il n'est «pas question de 
dévaluer le franc » ni, six mois 
après le référendum sur Maas- 
tricht, de faire « une croix sur l'Eu- 
rope en sortant le firme du SME». 
Quant à ceux qui prônent une 
dévaluation, selon M. Alphandéry, 
«ils se discréditent et ils font du 
mal à l'opposition». 


Après le retour de M. Tapie 


M. Georges Cavallier 
reste directeur du cabinet 
du ministre de ia ville 


Trois anciens responsables du 
cabinet de M. Bernard Tapie vont 
& nouveau faire partie de son 
équipe. M. Georges Cavallier, qui 
avait été chargé de mission dans le 
cabinet de M. Bernard Tapie et 
avait assuré la direction du cabinet 
de M. François Loncle, a été 
confirmé dans cette fonction 
auprès du nouveau ministre de la 
ville. M“* Noëlle Bellone retrouve 
son poste de chef de cabinet et 
M. Jean-Pierre Dedc redevient 
conseiller auprès de M. Tapie. 

INé en mars i 934 à Cail/ao (Var), 
M. Georges Cavallier est ancien âève de 
l’Ecole polytechnique. Ingénieur général 
des ponts et chaussées, a a été chargé de 
mission m Commissariat général do Plan 
en 1969 avant de rejoindre la Lorraine, 
en 1971. pour assurer la direction de ta 
mission régionale. Revenu au Commissa- 
riat généra! du Plan en 1975, il est 
ensuite devenu chargé de mission auprès 
du directeur des enseigne ments supé- 
rieurs. Arrivé A la détention interminh- 
rérieUe é la ville eu 1990, il était entré 
au cabinet de M. Bernard Tape, minis- 
tre de h rifle, le 28 avril 1992. M. Fran- 
çois Loncle, devenu secrétaire d’Etat à la 
ville Pavait nommé directeur de son 
cabinet] 


DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 


CtIW* 

SANS VISA 



